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Voici le printemps 1 Avríl nous n t de tomes ¡>arLs: dans les 
jardins il verdoie, il se min’ au bord de l'eau. il emlaiiine 
nos mareliés, et dans les salims oü Ton daiise encoré et jus-

auc sur li-s pauvres fenelres des plus humbles mes, avnl en 
eurs se rila e  la cométe. Saliions le mois d'avril, et comnie 
hii narguons la queue de sa majesb* flanibovunlc. Octte fois- 
ei encore noas noiis serons trup li&tés de efanter :

.Arrivp donr, implarable cómele;
F'inissoiu-cn : le monde est assez >ieui.

C'cst la tune qui est vieille. Citarles Fourier eut raísun une 
fots, 6 lune I Ce fut rontre toi, quand il osa t'appeler un 
vieux Süieil usti, qui, n’étant plus bon pour le jour, ne sen 
plus que la nult. Mais la terre I « Notre terre est un fietit 
•  astre bien rigoureux, capable de foumir encore une longuc 
• carriere. »

Dans les cbamp.s deja les trois labours sont domiés, el des 
l'aube on entend de loutes parts retentir dans les íerrae.» des 
'oi* saines, fortes el confiantes. — « Allons. enfants! aprés 
ee boa fiimage, voici le moment de semer íes nrges sur ce 
sol riche et ameubii. Le 1?5 avril passé il nc serait plus 
temps. Toi, l'aíné, laille les ruches. \  ous, liors d'ici, petiles, 
alies écheniller les haies et les arbres des vergers. Allons, 
Blaise, hardi ’ voici le mommt ou jamais de labourer les ja- 
chéres. Vas-tu resler encore toul le jour les bras pendants k 
penser á ta bereére ? Bine le.‘ topinambours, Blaise; sarcle les 
lins et les pistéis, les gaupes, les camelines. Allons, Blaise. 
el les camomilles, les pavoLs, les moulardes? Sus, \enea. ve­
ne* tous; il ne fail plus fruid; il ne íait pas encore cliaud : 
'ite  et fernie á fouvrage 1 •

A la ville, le m^me jour, inais pas á la méine heure. á 
París, par evemple, et dans la Cliaussée-d’.4nlin, au fond de
e ue ^légant Mudoir á peine ouvert á midi sur un jardín 

la pelouae renaissante et les arbres aux bourgeons dores 
funt ennn songer á la villa lointaine, di'-sertée en oclobre 
pour fhiver de París : •  Que l'air est doux ee malin. amie. 
'  oici pourtant la belie saison; oü la passerons-nous celte 
ann^T Y a-l-on pensé ? — Déjii tes idees chamwlres! Dans 
un mois ou deux. á la bonuelieure. — Mais enmi, alors?.... 
l  n mois esl sitót passé. Moi, d'abord, votre Suisse m'ennuie. 
me tue, et je n’y veux pas rcloumer; non, je n'y ndoiirnerai 
pas. — Et rooi.'le seul nom de votre cháteau héréditaire nie 
fail báiller, et votre Bretagiie sauvage me prend sur les nerfs! 
— Nous irons pourtant. — Ce sera done avant d’aller aux 
eaux? — .Aux eaux, madame I... .Ah 1 nion Dieu... volresantc 
n'ajamaisétéplusilorissante. Irons-nousdow encere aux eaux 
celte année T— Jel'ignore, inais j'y irai. — Hé bien! madame, 
alors... oh ¡atora, Clairc, dumoins’ partonsdésdeniainpour la 
Breiagne, ou bien jc n'aurai eu, comme luujours, aucun vrai 
plaisir cette année; jc n'aurai pas élé une semaine entiére un 
peu avec toi. — Mais c'estdonc une idéefixe. une rnunomanie!

liors\oii5,|qui songe á quilterl’aris aux preiniers joiirsd'axril? 
— II me semble, qiiaiiu nii a niontn' toutes ses parures.... — 
Et ma coilTure de camélias au cceur de diamaiiLs?— Tu as 
fuñé luutes tes robes. — El nion corsige ganii de s iolettes de 
Parine'! — Tieiis, metí un clmle, Claire, el regarde ; au jar- 
din les |iniiiiers sont en lleurs : on ne va plus au La!. — Ou 
va eiK'ore au théatre. el toujoiirs á... — Acliéve... j'eiiteiiJ»; 
un n’ose [tas din- : El tmijoiirs á réutise. Vois-tu, Claire: je

gue que lá-bas, autoiir de la iioim-lle piéce d'eau, du graiid 
icón du cliáleaii nos lila.» \unl étre siiperW.s. — El ici, les 

diTiiicrs ciiiicerts! — C'est vrai. Eli bien! astu iis; restons 
eiicore quolquesjours. »

Et cejH'ndanl, dans rnielqiie atelier bruyant des faii^mi gs 
SaiiiI-.Aiiloine ou Saiiit-Marceaii ; » Tiens, voíli Vivarais ¡ Te 
loilá done de reluiir, vieiix? El ta jamlte de bnis, comment

aiirais dü nons 
Ville, nion aiiii

:s rappR'iidre. Le programme de t'H<Mel-de- 
li. — yiie voiilez-vous dire? — Oiii. Vivarais! 

ce fameux programme que ta as si longtpnips rédame partout 
i  cor et i  c ri, il csl afliché, mon anii! — Oii ca? — Sur la 
place de la Concorde, gravé sur robélisniie «rbeaux carac­
teres romains et en bon franjáis, visible iiepuis ce matiii seu- 
lemcnt, mon vieux ! — Eaut que j'aille voir ía. — Vas-y, mon 
enfant; va, cours, et reviens vite; nous l'attendoiis pour di^ 
jeuner.»

Et voilá Vivarais parti, riopin-clopant; il passe en courant 
il rHOtel-de-Ville, e t, dans son élan, tire sa casquette, sans 
Irop regretter sa bonne jambe cju’il perdit lá. 11 arrive au 
Louvre et fait sonner liérement sur le pavé sa jambe de bois 
déji usi-e. en lioimanl un regret S si-s Tréres morts qu'il n’y 
Volt plus. Le voilá qui traversc les Tuileries; il s’arréte de* 
vant le Spartacu-s, mais la bri.se printaniére el le frais par- 
fum des icuiiles naissaiiles font uiiiicemciil diversión á s»‘s 
penséos iKililiijues, et déjá il arrive sur la place, il esl au 
piid de i'obélisque. Voyez avec qiielle éinolion religieiiso il 
en regarde toutes les faces, et comme ii cherche partout, el 
de toiis ses veux, quelque ehose á lire; mais il n'y voit gravés 
qu'inintelligíbles liuíropyphes.étrangos ligares, oiseaiix iiiuets, 
mvstérieiix animaux quí semblent se mMiier de luí. II s'in- 
forme aux passants du programme; on luí rit au nez.—« Ce 
que voiis eherchez, pa sera plutüt k la colonne de la,Bastille, 
lili dit un gamin ; c'est lá qu on a mis tous les morts de juU- 
let.«—L'infatigable boiteux y court: on le renvoie á la co­
lonne Vendóme; de lá á r.Arc-de-lriomphe de TEtoile; de 
r.Arc-de-triomphc au Panthéon. II reprend enfm, essoufllé et 
rcndu.lechemm de ralelier,coinmenpantá comprendre qu'on 
s’esl joué de luí, et se souvenant irop tard qu'on est au pre­
mier avril. II entre en jurant, et tous de rire.— • Nous avons 
déjeuné, A'ivarais; mais il le reste, pour ta part, un bon pois- 
son d’avril. •

Et Vivarais, moitié riant. moitié grondant, déjeune dans 
un coin, seul el triste, se deroandant lout bas pqurquoi cet 
a>4 ge, . t qi^lle peut étre rorigine de cette mauvaisc plaisan- 
teri'e. En effet, ponrquoi dit-oii poiston ¿ 'a tril plulót que pois- 
son de mai, de juin ou de juillet?

On a donné de ce dicton plusieurs expUcaüons historiques 
plus ou moins raisonnabies qui sont connues de toutle monde, 
mais ne serait-ce pas plutót á la naturc méme, el aux pro- 
messes charmantes, et si souvent menteuses. Jes premiers 
beaux jours, qu'it faudrait demander le mot de cette énigme? 
Tant de fois le brusque retour de Tlúver vienl désoler alors 
nos cainpagnes, trop promptes á s’épanouir. Que de boutons 
á fruils meurent á la /une routte! Que de ñeurs s'y laissent 
prendre, et que de poitriues délicates! C'est bien avril qui 
pourrait chanter:

i lé las! quej 'ea  ai vu^mourirde jeunes filies!

Süit-on que ce gentil mois, si gai, mais si pérfido, a ravi á Iuj 
sc'iii, et :i nutre si'ulc Fiaiice, Jcanm: de Navarro, madame d« 
Mnnt[H'nsier, Oabrielle d'Estn^es, madame de Sévigné, la du- 
cliessc de Loiigiieville, madame de Mainicnon, madame de 
Cavias, lliane de Poiliers, etc., etc. Avril fera-t-il pmais 
naílre assez de lleurs pour en parer tant de toinbes ? C'est en 
ce mois que moiirut aussi la I ju re  de Pélrarqm‘.

Mais nous voici bien loin de la roniéte. Que nous voulaii- 
elle? Ces suuveiiirs Uii importeiit fort i>eu; c'est de l’avenii 
qii'elle nous aura parlé en passanl. Que nous criait cette 
echevelée? Voilá eoninie nous sommes; nous ne comprenonv 
jamais les propliélics qu'aprés révénenient. Certcs, une co- 
mélede celte eondilion, etqui arrive si brusqueinent sans .se 
faire annoncer, et qui esl doiiée d'ime si belle queue. devail 
pourtant .avoir quelque cliose Je [larlieulier á appreiidre á l.i 
torre. Atlendons.

T f . d e  L a m a r t i n e

l'Cif.TE KT (IRATLI R.
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Né á Mácoii, le 21 ocioLre 179Ü, M. A. de Lamartine esi 
tnaiiiienantd.vnss.v cinqnaiite-lroisiéme année, ci le ibanire 
lies Héiliiaiions, qui, aux ap|ilaudissemeiiis unánimes de la 
Frailee, se révélait, en 1820, comme un génie plein de 
inéloilieiise réverie. est devcnii im des oraieurs les plus 
brillants de l.v iribimepoliiiqiie. Nous essaierons de caracié- 
riser en qnelqiios niols ces deux phaFes de la fie de M. de
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L im a n in e .  ihms lesqiielles il a é té  a s íe i  lieiireiisem ent 
•ioiic lili ciol poiir (ibieiiir á ppii prés uno ógale renom m éc.

Los-Wedtíaíi'oB* el les flnrm oníM , que le poéie piililia 
íle 1821) a 1829, e l qní niarqiicni soti prem ier pas d.ins la 
c .irr ié re , soiit p e iit-é iie  eoiles de  scs ceiivios q u i ,  aprés 
avoir é lé  le plus poillées pa r li-s oeiiieiiiporains, oblieii- 
d ro n t aiissi aii plus hoiit dogrc. devam  lo u ibunal sans 
a p p e l. la prédileciion de la posiérilé . Cela lien l a plusienrs 
eaiises : d ’ab o td . t e s  odes e l  eos élégies so n t ,  p o u r ainsi 
p a rle r, une  noiivelle conde ajnniée  á la Ivre fraiivaise. e l 
dom  r in v en iea r  a liré loiis les so iisq ii’e lle p e u lre n d ro . Les 
in iilaleurs qui vjcm lioni aprés , aiiraicnl-ils méiiie une va- 
leu r égalc á cello <le leu r m odéle , iic parviendroiil ja inais á 
faire vibren aveu un ógal bonheiir ced e  harpe éolieane aiix 
sohs fug ilifs, un |>eii m onoioiie.s, c t  q iii, pleiiie de cbaniies 
o t de  fraiclieiir dan» la ncHivcaiilé, ne la rd e raii pas » se  Ta- 
ligner e lle  inéme enfalignan l se.s andilenrs.N oiis ne somnics 
pa« un peiiple réveiir : iionobsiani r e  défaul oii ee ile  q iia- 
lité dii géiiie u a iio n a l, M. de  L aniarlinc notis a dolés d 'iine 
pnésie atiiiiirablem oiii rév eu sc ; II a su noiis im poser e l  im- 
ppser á la langiro »on propi o gén ic ; ee  sora lá sa g lo ire , e l 
d 'm ilaiil p lus solide q a 'o lle  ne po iiira  pas a \o ir  d 'bériliors. 
En o i il r e . les iravaus lyriquos de M. de l.am ariíne soiil ce 
qn'il a p ro d u iid c  plus aelievé soiis lo ra p p o rid ii s iy le .c i .o n  
ne p cu i ii'op le repeler aiis poéies . il ii’y a qu 'n tie  
cliíise qui fasse v iv ie  leiirs v e is ,  c 'es t la perrociioii 
de la fnrine. Daiis los Jíéd ífa líon» , surlo iit daiis lesse ro n d es 
de 1823, c t  daiis los H a rm a n ie i, si la pbrase n 'a lie in l pas 
eoinpléienienl á ceile  precisión , á ce i ie if ,  á ce  n a iiird  e l 
á re lie  spieiidiile c ia rte  qui sm ii ie c a d ie l  indeiébile dos 
n iaifrrs f ra n ra is , priéles on p ro sa ieu rs , e l quelle  que soit 
la difforence dessiijc ls qii’iis ira iien l. il ne faul s’eii prendre 
qii'á la iialure méine dii génie dn poete iyi iq im , c t  cpi'á ce 
crépiisciile de la penséc qiii e s i clie?. luí un a ilra ii de  plus. 
M ais.inalgré resim agos dans lesqiieLs le sylplie a in ie á  eiive- 
l<ipper son v o l. la pliniso e sl plo iiic. so n o re , a rré té e ; elle 
a uii ciirps e l  un boau corps. Le teinps pen i passer su r ce 
m arin o , i li ie  l'a liérera  passensib lom ent.A ii cu iilraire , dans 
les piiblioaiionspostórieiiresdo M, de  L am ariine, dans Joct- 
lepn. qui p a rm , tniiiine on sa lí, en  1855, e l  siirtou i dans la  
C /iui«d'«rt .4 nw .puliliée lin isan sao rés .rim a íriiia lto iic s l ion-

role, dans son geste, dans sa leniie, dans les grandes ligues 
de snn visage. I'expriine parfailement. On l'a qnelqiiefois 
comparé á ISyroii, coninie hii pneie el oraieiip : los denx gé- 
nies som loialemcnl dissemlilaliles, L’atiieiir de Cliíld-Ha~ 
Tnhl. léle de fer, voix de lirniizc, eiiergique jusqne dans la 
g ra re , pnissaiii jiiscpie dans sos faiblessos, audacieiix el 
em puñé jusqu’au delire, ne peni se comparcr jDstemenl 
avec le genie inédiiatif du elianlre d 'E lu re . An phisiqiie, 
liyroii étail beaiicoiip pins peiii e l d'iine ligiire plus pas- 
sioiinée que SI. de Lam ariine; mais j'iniagine aisénieni que 
la leniie paileinenlaíre de Byroii. dans les r ire s  soances 
qu'il a faites ;i la cluimbre dos lords. avail qiielquo con-" 
formiié avec celle de M. do Lam arlinr; il do.vail y avoit 
une digniió anaingiio, line IVoidonr appareiilo assez som- 
blablo. L’éli>c|uenre do M, de Lamariine piiisesa princi- 
p.ale inspir.alioii dans un sentiinem iré»-jusie e l as»Oí vií 
des droiis dii ponple á l'amélioralioii morale e l nialérielle 
do sa vie. C'osi lá, aii finid, lome sa poliiiqiie iiiléricure. 
P o u rja  faire appréeior romino il coiivienl, il noiis sufíiia 
«e cilor le debut d'iiii pelil écril qu'il a pnblié sur les 
raisses d’épapgiie. ol qiiolqiies pnss.ages d’iiii disconrs qu’il 
a  prointncé á rAcadémio do Máoon ; oii y pouira voir en 
quelqiio sorle le résiimé de la peiisée oratoire de M. de La-
m * i r > r a a >  A  a __ .  ^ a ^ •

* - : * * * •  >|>»» ^ « « «  v ,M M a « M \ /  V M  v s »  u a M i A

C/luied'un ,4ni/e,puliliée li'iiisans aprés, rimagilialtoii cslloii- 
joiit.s anssi élovcc;olle a pris poul-étre iiiéine plus d'éiendue, 
de forcé ot degramiiose.maisle versse rolácbe, s'aniollit. se 
iléfmiiie. L'opinión publique n'a pas adoplé la Chute d'un 
Ánije, nú l’oii a vii génóralenioiit uno inlidélile de l’aiiieiir
'I 1 *1 I\t I ̂ 1% Cl\lf*<l<i,<lío<A >1 ^ 1̂ 1 r. /a i , •. A..a la piireié spiriiualisie ; il c si touiefois peu de poóines 
diint l’inspiralion suii aiissi vaste que celle de cei ouvrage 
rrssnscilanl pour itous les lenips anié-hisioriqiies e l la 
oivilisatioii gigaiiio»que de rOrieiU. Mais précisémoiit 
parce qii'on iiiiporíail dans iioire génie, si Ton peni 
'''oxprimer do la so rle , une coiicopiion digne du genio 
orienlal, si antipailiiqiie aii nólri', il íalluit avoc d’aulani 
plus de soin inivailler noire langage e l respecier ses luis. 
lUen ii'ost pliisdiflicile que ces sones de mélanges, que ces 
iraiiés d'écbange eiiiro d e iu  naliires emiemies, qiioiqu'iis 
aieni cié familiers á tous nos inaiires, e l que la laiigiie du 
XVII* siécle s’oii Süii foruioe, mais pour qu’iis s'opérent 
.ivec bnniieur, il faul lotjjoiirs que le caraciére pvopre déla 
langiie qu’on lonle d'enrieliir soit respeclo , e i on ne doil 
jainais, sous p ié ieu e  de luí donner des qualilés nouvelles, 
ilmruii'c celles doni elle brille naiurellemeiii. Ceite pres- 
rripiion d'uiie rigoureuse observance esl le plus souveiil 
• •ubiiée dmis la Chute U'un Ange. Toul y lluiie . anciiii con- 
nnir ne s'y arréle . ie veis y eoiile eomme uno iiapiie d eán 
iiiiirorme. e t e'e.'.l ce qui lail que. faiile d'arl dans l'eeri 
laiii, mic de» plus grandes eonteplioii» du poéie e»l pour 
ainsi dire perdiie.

M. de Lainariiiie entra dans les affaires par la Jiplomatie. 
De 1824 á 1829, il ful siiccessivemeni aUaelie á la légaiioii 
de Toscaiie, seciéuiíre d'anibassade ,á Napics, piiis á Lon­
dres. II levini eiisuiio á Floreiice avec le liire de chargé 
crafTaires, ol lorsipie la révoluiion do juillei s’accom plii, i| 
aliaii pan ir pour Atbéiies on qualito de inini»ire plénipo- 
lenliiiire. Lá se lermine sa caniére diplomalique, qu'il re- 
fii.síi de coniinuer sous le nouveau gouvernement. Son iii- 
leniioii n’élail pas cepeiidant, comino il le ilít luí-méme, 
nde perdió le jour ápieurer inmilenioni lepassé.» En 1851 ’ 
il se présenla devani les rollégos elecioraiix de Toutoii el 
do Dunkerque, présdesquelssa randidalure écbriua.Eiil832, 
il parlit pour l'A sie. nú il éprouva la douleur la plus 
«Tuelle qui p»is,se alicindre un liomme sur la ierre i il y per- 
dil sa (lile unicpio. Un uii e l quelqiios mois aprés, il revint 
en Frailee e l piiblia son Voyage en OriVnl, ciirieux ei poé- 
lique agenda, uü il avail consigné joii'r par jou r ses ré- 
llfixions, sos seiisalioiis. el jiisqu’á »es vuos poliiiiiues. C'est 
011 1854 qu'il dovim délinilivomenl liomme public : il entra 
a la Clianibre cornme depiiié de Bergiies, viite du dép.ir- 
loment du iNurd. Üepuis, il a refu  le loandal des é W - 
lours de C liiloiis-siir-Saóne , e l il n’a plus quiné la 
dépuiaiioii. D'abord clief d 'un pelil groupe comm sous 
lo iiom de partí tocial, qu i, par <|uelques ró iés , s'iii- 
s|iivaiiidii saini-siiiioiiisme, n'avail en realiié d’auire doc- 
irine qii'mie vague aspiralioii vors un oidre social appli- 
qiianl rigiiurensoineoi la loi évangélique, ,M. de Lamartine 
passa depnis dans tes rangs des consorvaieurs, qu'il a récein- 
nioiH quitiés pour ceii\ de l'op(>osiiiuii, Mais il demeiire 
loujours isolé, laiil par le caraciére propre de son inielli- 
geiice.que parcerlaines vues lomes pariieiiliéres sur la ¡lo- 
litique exiéríeure, qu'il a puisées dans ses voyages el daos 
ses eludes diplomalique». Les priiicipalesqiialiiesde l'espni 
poolique de M, de Lamariine se relrouveiii dans son élo- 
quonee ; |dus d'abondanee que de vaiiéié, plus d'élévaiiwi 
que de veritable aiidace, mais loujom-s e l  dans lomes les 
questionslu guiiérosiie naiive de l'cspru. üés quel'oraleur 
se leve pour parler, quelles que soieni il'ailleurs les di»- 
posiiiüiis de la C ham bre, pile esl préie á l'écoiitcr. C’est 
qu'il )  a en luí une rare disliiiciion, ol que luiii dans sa pi-

m artiiie, noble e,S[irii, plus f ic h e ,  p o u i-é ire , en  im pres- 
sions qu 'e ii viies precises e l  profondos, m ais q ii'un naiiirel 
insiinci giiide yors la liim iére m o ra le , iném e lo rsqu’il ne 
la Voil pas. Voici le  debut de l 'éc rit su r le» caisses d’é -  
pargne :

« Pciidaiii que iious coiisom m ons notre s ié c le , nolre vie 
e l  nos forees dans les lim es siérilos d ’o p in io n , pendant 
que noiis pniirsiiivoiis á iravers les révoliiiions la  forme iii- 
troiivalde d 'un  goHvernemenl p a ría it, pendant que iious 
clierclions ctiriensem eiil dans quelle  proporlion exacte le 
jiouvoir e l  la liberio doiveni se  com biiier dan.s nos lo is , 
11 oiiblioiis-niiNs pas quo ces linuies qiiesiions ii'in léressent 
qno le plus poiit nom bre parmi les lio inm es; e t  que  poiir un 
lioiiimo qui prem l uiie p a n  passiom ióe á ces  disoussions 
d oú dépeiulent ses droits po íiiiques, il eii e s l  c e n í, il en 
e>t millo qui n 'eii com prennoni pas inéme le se n s; pour 
qui régalito  n 'e s i q u ’iiiie cb im ére , la liberté un  vain m ol, 
le  pon voir qu'oii Ini oíl're une dérision do son iinpuissance; 
en lili m o l, n'oiiblions-nniis pas l.a p a rlie  la plus notiibreiise, 
L  plus soiiífraiue e l la p lus faible de  riiu m a n iic , les oru lé- 
la ire s ., ..?

«Noiis done.propiióiairosoH nógociants..., noiis devons 
leur coiiSücrer.devant Dio» conimedevaiii les honimes, une 
parí do ce loisir que la sociélé iioiis a fa it. une p a n  de 
celle ai-anee que la propriélé noiis assiire, une parí de ces 
luiiiiéresqn'nne insirueliou plus éiemioe nniisa doiinées...; 
nolis devons les convier á l’aisaure, aux borníes micurs , á 
rinstriiction. á la propriélé. n 

M. de Lamariine disaii oiicore á rAcndémie do Macón : 
«Nous nesommes pa* de oeiie école d’écoiiomisies inijila- 

eablos qui roiraiicliont les paiivres do la coiriimmioii des 
ppupics, cornme dos insecies que la sociélé secoue en íes 
écrasanl, ol qui font de l’égoTsnic ol do la conciirreiice seuls 
les législateurs imieis ol soiirds do leur association imliis- 
irielle. Nous croyoiis, nous. e l nous agissoiis siiivaiit nolre 
fui, quo la sociélé doil poiirvoir. guérir, vivilier; qu’il n’y a 
do ricliesse légitiinc que celle qiraiicuiie misére immériíée 
n acenso,,.. Decoiivrira-l-ori les muyeos de réaliser parioiii 
cello solidarilc secoorable de loiis avec Ion»? Quaiii ¡i moi, 
je  n en doiile pas : la sociélé n’a janiais manqué d'jnveiiier 
ce qui iui éUiit néc. ssarro. Le graml itivenlctir de lu sociiué. 
ce n 'esi pas le génie! le giand iiiventoiir de la sociélé c’est 
1 am oiir!.., »

Vnioi eiicore un passage rcm arquable  d’un disconrs su r 
la m iiniére d o n l il fa u l, sulvüiit ro ra leu v , com preiidre  la 
lib en é  do l'eiiseignom eni ;

<1 Vous ne irouvcrez io i. di-.iit-il á M áonn, aiieune de ces 
p réven liousjalo iises oii é lro iies qu 'on  s’efiforce de répandre  
anjoiird’hui coiilre rU n iversilé . tan lo t aii muii do la liberté 
d enseiguem ent, lan ió tau a in iii des siiscepiibiliiés religieii- 
sos. La liberlé d’eiiseigiicm enl. nous la vonlons pour loui le 
m o n d e , m ais nous la voulons anssi p o u r l 'E ia l. . .  L e d e r-  
iiior des iiidividns. en  F ru n ce , pourrail clevor une inaison 
d édiicalioii, e l  I E la i n e lo  p o u n a il  pas! La |irésoinpiion  do.

se montre partout et se multiplie. Le concerl trioinpho m 
regne sans parlage au temps de la seniaine sainte et des joun 
de pémtence, et nous en approchons. Cotnmo cerlain demi- 
dieu de la jnytliologie, il prend toutes les formes el lous iet 
tons; tantót simple romance e t tanlót capricieuse cavatine- 
agile concertó 011 formidable sympbonie, üilte, basson, viol 
loKcwie, liautbois, piano, harpe, soprano et barvtnn, conlraltoí 
et tenor; vous ayez boau faire, vous ne Iui écliapperez pas-' 
Il s afliclie au coin des rúes ot vous guelte au passaao. Sus^ - 
pendu aux vilres des magasins demiisique, il vous.saule aur 
yeux. \  ous vous cruyez en súreté diez vous; allons done ' le 
concert vous puursmt á domicile. Le concert se caclie vous

.  ■ —  ..... «uaii,.v uui ÍJICUII ' I
ts i - c e la  fortune, est-ce J'aniour? Stepheií s'esNl ranndáll 
son « rm en l?  Mariana m’envoic-t-elle le doiix inotque 
porel Faui-it complcr sur une joie, faut-il se prépafer.á un 1 
cliagnn. Le cffiurhat, la maiii trem ble; on rom ptle cacheiil
et 1 on trouv^......un billet de concert enveloppé dans un il
prospectus, Damnation! cornme dit M, Alexandre Duinas i1 
Vous espenez de douces beiires illuminées d’un rogard ot ;l 
a  un sourire, et c’est M. Krokausen, premiérc guimbardo de ll 
8. A. b. le prmce Lmck-Kolh-Sickingen-Sclbitz, qui vous '  
invite a venir 1 entendre. Vous croyez au souvenir d’un ami 
absent et regretté, e t c  est l’annonce de l’arrivée á París do
mademoiseUo Ines-Farat-Badajoz-y-Ségovia-v-Caraguoz i 
prenuore casUgncUedo S, M. Catboliqueraccompagnéc d'Á 
signor Paolo-Dolci^Pulicenella-Roucoulantini, premier mirli- i 
ton de lacliapelle du roí de Naples. ^ ^

OU plutót nolis dévorent. 
lis pullulcnt comino les Marangoums dansles nuits de Venise el 
nous n avons pas de moustiquaires! Paris est envalti. assiécó 
occiipe par une innombrable armée d’inslrumenls á cordos 
el d  Instruments k vent. ün  n’imagine pas combien d’ar<-lieU 
courent wi ce moment de la premiére á  la quatrioine corde • 
combien de bouches süufnent dans le cuivre, dans l’ébene’ 
dans 1 ivoire; combien de mams gambadent etcaracolentsur 
les tiluches du piano sonore; conibien de gosiers roucoulent 
depuis ttíjusqu’k fi. Pendant un mois, nous allons resscmbler 
t i  chanteurs. C’est la saison oá
Jes liddes vont en ^ len n ag e  aux maisoiis Pleyel, Hertz et 
tra rd , O nmsiqiie! yoix mélodieuse, céleste liarmonie tu 
méritos en effet ce cuite et ces autels. C’esUoi, (illed’Orphée 
a  d  Amphioii, qui louclies les ames les plus dures c t adoucis 
les espnts les pfus sauvages. Oui, tu es divine e t toule-puis- 
^ n te  quand tu parles par la voix de Mozart et de Beiiho- 
ven, dallas ces magnifiques concerts oú rarchet d’Haboneck 
Mminande; oui, tu es délicieuse e t adorable quand lu t’ap- 
pe jes M.aldiran oii Rubini, Thalberg oii BérioL Mais uiii tó 
u  ces gosiers fanx, de tous ces maigres vio-
illa».? «•'füimnanls, de toutes ces llúies ai-

greletlis, de tous ces hautlxiis criards, de toute.s ces eJari- 
oou'PTOineltent el t'oiilrapenl, sous 

le pretexte qu lis ont fait ladimralion du schahde^Perse et 
charnie le Grand Mogol?

D'ici éPáqiiPs ü  nY aura plus que les concerts etle-s scr- 
nions Olí d sera de bon ton de se faire voir : le inalin ¿ IV-

Is»/> rk/xiit' _ . . .  i« I a » V _ . *

cligniie, de moralilé,de capacité, serail pour l’imiividu isolé 
e t sansgaraniie! La présompiioii d'indigiiiié, irimmoralité, 
d incapacite serail pour l’Elai! ü ii ravalerail la sublime 
missioii d  elexcr la jeuiiesse e l de former l'esprii hiimaiii 
jiisqiiaii niveau d'iiiie viilgairc industrie! Les maíires de 
la géiiéraiion fiilore »eraieiii des iiidiisiriels en eiiseigne- 
m eiu. de» imliistrielseii Science, des iiidusiriels eii morale 
peifi-élre, e l vous appelleriez cela cmanciper la familie e l 
sanciificr renseignem eiil!... Nous disoiis. nous, que ee 
serail livrer la familie á la spéciilalion.ei nieilre l’espril liii- 
maiii, ranic du peiipie. au rabnis. Non, l’eiiseigiiomeiil. 
qiiel qu'il so il, doiiiic par des iiulixiilus, par des cc.ipora- 
iions e t par I t l a t .  iie sera jainais iiiipiiiiéineiii une iiidiis- 
li ie. L’eiise.gnemeiil esl une fonciiou; c 'esi le dégi-ader que 
de le faire desceinire de celle liauicur jusqii’á je  ne sais 
quel vil coiiimerce des docliioes. des ámes e l  des iiiiclli- 
gences. Kcspecioiis-le davat.iage dans loiis ceiix qui s’y 
coiisacreni; respecions-le surioiii dans l’Liiiversilé' »

C t M ir r ie r  d e  P a r í i i .

IES FLUTES ET EES VKIL08S. — lE  BAL ET LA CHARlTÍ. — 
M- P05SABI» ET I.ICRÉCE. —  SCURÉE CIIEZ ROUGE. — 
L ESPEBEt'R ET LE JOAILLIER. —  LE GALOP DE SELPO- 
ME.XE, — SIMPLE If.TTBK.

Si ie bal touebe á sa fin. si le violon et le cornet á pistón 
ces agenls provocateurs de la valse et de la contredanse 
rommenrenl á rentrer dans leur éUü, en revanelie le concert

glJso, pour »'ritcri(Ire FablK* CíPur ou labbó  dü Ravkiian* 
soir, diez Erard ou diez Herz , pour savourer quelque dúo 
mondsm ou quelque qiiaUior amoiireux. Vivent les ioiirs de 
saiiiteu-! g u  irait-on faire ailleurs? Les tliéátres sont fermés 
OU sonmis a un reginie (jm senl le jeftne et les Quaire-Temps 
Ilsne serveiit plus a lappélit public que de maigres vaiiJe- 
villes, des 0[|eras de pémtcnts et des drames en retraite; les 
tlicatres ont trop d habilelé et de Savoir-vivre pour hasarder 
les Dieces optilentes, les piéces curieuses, entre ie dimanche 
de la Passion et le dimanclie des Rameaux. D’ailíeurs nos 
jolies femmes, nos feinmes élégaiites, nos lionnet sont íneé- 
meuses el ne nianqnent jaraais de movens d’occuper leurs 
heures et de se distraire. Vous les crovez désienvrées se 
imrant nonclialamment dans leur niiroir.S’un petit air emltivé 
ou boudeur, point du tout; d ies ont iiiille afTaires en tél¿- 
c  est une grave disserUtion sur la couleur d’un cliapeau et 
une qiiete pour les orplielims de l’arrondissement- c’est une 
souscnption pour un pére de familie qui a éprouvé des mal- 
leurs et un iiüuvel attelage bai-briin. E t puis ironl-elles pas 

la catastrophe de la Guadeloiipe? La Guadeloupe est d  un 
grand á-propq,s ponr occiiper ces danies. II faút les v o ir ' 
guel zéle rarissant! qiieliehumanité charraante! quelle déli­
cieuse sensibilite ¡Les plus joLs sourires excitent et éveillent 
la bienfaisance endqrmie; les plus blanches et les plus nobles 
mains tendent la sébile pour le sonlagement de eette grande 
mfortune. ü n  dresse des listes de dames patronosses • on or- 
gamsedesiotenespliilanlhropiques; on niédite des niaünées 
tnusicales pour conb-arier le tremblement de Ierre e t relever 
les ruines qu il a faites; on hrmie de la tapisserie, de la soic

prodjí^uo Iti dessm au crayon noir ou rouge c t raauarelle 
centre I incendie. ^

Pour toutes CCS ohqses-lá, Paris est la viUe adorable, la 
ville sans pareille. \isitcz  lEurupe. faites le tm r  du monde 
passez sous lous les degrés de falitudo, iiulie part vous iié 
I-aü !’ P'«la»t>'ropie avec autantde gráce etde lé-
pere^, et faire une bonno action en méme temps que goiHer 
im plaisir. Les femmes de París excellent k excreer nc cumtil 
J en sais une, des plus spirituelles et des plus ailorées • il v a 

f  avant l’épouvantable chute do nos
fréres de la Pumle-a-Pt(re, je luí reprocháis son air Irisle ot 
^ n  regard ennnyé. a Que voulez-voiis, dit-elle; je  suis iasse 
de vos valses et de vo-s fétes; il me faudrait un petií mal!

P.™r '»e distraire. » gum zejours aprés, je la revis; son 
teint s était anime, son ceil avait loule sa flamuie, sa bouche 
souriait agréahlemenl. « Eli b ien ! me dít-ellc, vous allez 
süuscnre pour cette pauvre Guadeloupe! Vous mapporterez 
cela demain, au bal de madame d’llarv ,... n J’appris bienlót 
la cause de celle résurrection de son teint et de son humeure 
d-puis qumzo jours, elle selrouvait á la tele de douzc bals el
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d'un trefobkment de Ierre, de Irois reuves et d'un cachemire 
ven . de quaire oqkwljiis el d’une chasse au couire , d'une 
eourse au cludier et de ciiiq vieillards aveugles; c'étail la 
femme la plus heureuse du monde.

II y a deux mois qu'on le dit, nu'un le raconle el qu'on 
rimpríme, les uns tout bas et d un Myle niystérieux, les 
autres li baute voixet ácuups de troiiB|K‘ae. II est veiiu! Use 
réréle! Nous l'avons enliii Irouvé. — Ouoidonc?— Le pwU.'
3lie nous atlcndions. — tjuoi done encore ? — Le clief 

'oíuvre qui doit remeltre le dis-iieiniéiiie siécle daiis sa vé- 
riuble voie poítique. Le clief-d'a-u\re s'appelle Lucréce, le 
poete se nomnie Ponsard. — le bniit qui couraii. par 
loute la vLlle. Lt di^jíkavaiitd'étre iié, avant d'avuir vu lejour, 
avanl d'avoir dit im mot, M. Ponsard et Lucrí^e étaient livrés 
aur ^ g e s  et aux raíUeries, á l'adoration et ii l'iiisuite.

lirutusaeu IW e  spiriliielle de iiietlre tinácesdisputesan- 
ticipées sur une tragédie dont lout le monde parlan sans la 
connaitre : ürutus s'ost done engagé k muiitrer cliez lui la fa- 
ineuse Lucréce, ou plut6t i  la faite enteiidre. ü r, Bnilus, c'esl 
Boc^e; l'acteur original et bardique .M. Ponsard a diargé de 
punir le crinie de Sexlus et de dia-sser les Tarquins.

Lundí demier, le ehamp-clos s'est oiivert dans un vaste et 
(ilégant apparU-menl de la rué des Marais: plus de cent audi- 
teurs avaient ét¿ conviés, sans disliiictiun d'opinions ni de 
bannii'res. Tel jounial, aduiirateur pn^maluri! de /.Merece, se 
truuvait assis á cúté du 6'Aaricart, qui ue lui a ñas épargué 
les «‘p i^m iiies; la eliambre declive .s'incamait Jaiis la per- 
sonne de cinq ou six linuorabies; la pairie avait M. Viennel 
poiir ícliaiitilluii; le ministére de riuslniclion puWicjiiese inoii- 
trait sous l'bubit de M. NisarU; Suinsoii était l'ambassadeiir 
du Tbc¿lre-Kranfais; rAcadéinie souriait du sourire bienveil- 
lant et patemd que lui prétait M. Tissot; la [Kiésie, le román, 
le pretniar-Paris, te feuilletoii, éioaillaienl les fáuteiiils el les 
bauquelt(>s du salón. Un jeime liuinme place derriéro llucage, 
altirait l'attenlioii par son air distingue, doux, modeste el ré- 
lltH’lii; c’élail M. l‘ousard.

Bocage a rt^ilí, de sa vüix animéc, lea ciuq actes do la tra­
gedia déjli fameuse. Nousn'imiteronspa.s l'eveniple des indis- 
creLs qui Irabissent le mystére des leuv res lúes k liuis dos. et 
se liátent de colporter partoiit et de souiller la lleiir de lenr 
virginilé. Laiasons iid'autresce rule de Sextus; c'est au se- 
cotid Tliéitre-Fraiiíais, c'cst & la repn'semalioii publique, qu'il 
appartient de dívoiler las beaulés do Lucréce el ses eharuies 
ancore cacln's. Du inoiiis aunoncerons-nous le siiccés complot 
de la lecture; les amis étaient traasportés, lesrailleurs se sen- 
taicnt déaaniiés el nmcUaient répigrainine au fourreaii; 
la Ubainbre des Déiiiités approuvait; la pairie liatluit des 
mains; le ministére de rinsb uctiuii publique doiiiiait son ap- 
probalion niagistrale; le román était éiiiu; la jioésie ne se 
seutail pas d'aise; le fait-Paris paraís.sait liciireiix d'écliappcr 
un luslanl á la questiuii des sucres, par des roiiles si liaruio- 
nieuses et si purés; la Uomériie-Fiuiifaise se inordait les 
Ierres d'avoir íais.sé. édiapper celte Lucri'ce; le feiiilletun ou- 
bliait de preiidre son air si'vére et caustique; et l'Académie 
félicitait M. Ponsard de la piireté de son slyle, de la iietteté 
de ses idees, et du parfuiu grec et romaiii exiialé'de son 
lüuvre et parluut n-paiidu.

Ona tini par de la iimsíquc et de ladause; Collatin a tlansé 
avec Tullie, el Sextos avee l.ucréco; j’ai vuTarquin et Brutus 
se faire vis-ii-vis et se donner la main k la cliaiue des dames. 
Soirée cbamiante, soiréu loute parfuinée de jioésio, soirée 
ijui iii'a donné des songos tiarmuuieux. Bocage en a fait les 
honneurs avec une raru courtoisie etim e fraucliise pleine de 
bon ton. Ceux qui, se rappeiant les terribles dranies et les 
noires tragédies oú Bocage a joué taiit de jeux sombres et 
feroces, étaient venus, croyant descendre dans quelíjue suu- 
terrain decoré de téles de morís, et tout au plus éclairé 
d’une lampesénulcrale, ceux-liontsouri en voyanl un riclie 
apparletneul .•Bplendidemenl itluininé, dont l'lidie gracieux et 
prevenant cxei'cait avec polilesse une liospilalité accompagnée 
de souríres au lieu de coups de poigpard; tandis que les sor­
béis, le pimch et le champagne tenaicnt la place de la lame 
de Toiéde et du poison des Horgia.

M. Bionnais csl mort; j’enlends dire : Qu*est-ce que 
M. Biennais? M. Biennais appartient á rhistuire de TEmpire. 
Son nom ne figure ni sur la liste des marécbaux ni sur Fétat 
des grands ofliciers de S. M. Fempereur et roí; M. Biennai.s 
n'était pas général et n'était pas ciiambellan; M. Biennais n'a 
fréquenlé ni la cour ni le cbamp de bataille. Qu'était-ildonc. 
•ncore un coup? — Joaillier de Napoleón. Cest lui qui a pre­
paré la cotironne de diamanls pour ce vaste frunt iinpérial: 
que dis-jc? M, Biennais fil créoil de la couronoe k César, Ce 
mt It Favénement du consulat: lejeune general était pauvre; 
il n'avait pour richesse que sa gloire et ses laurievs d'ltalie. 
Sliylock et Eléazar n'auraient pas prété un denier sur de tels 
gages ; Biennais donna For et Fargent ciselés. Le liéros orna 
iMgnifiqij^iijcnt sa maison, gráce k celte conliance de Bien- 
¡jais. On sait que plus tard le cónsul fit de bellos alfaires, etque 
FEmpereur remboursalarpenientle joaillier; mais il ne lui en 
g a ^  pas moins un souvenir reconnaissant. «Biennais m'a fait 

disait-il, dans un lemps oCi les banqueroiites poliüques 
elaient fréquentes; le consulat pouvait élre obligó de déposer 
**i hilan tout comme un autre. »

Ces

-- a, uvui» auUHúUu u nii|«ria«i «.v uv
fronts ou la victoire posait sa couroniie, oñ Famour Iressait 

giiirlande, tout est mort denuis longtemps; il ne restail 
phis que le joaillier, qui vient de rejoiiidre sa clienléle, aii- 
jourcFniii livide et découronnée.

Un des comédiens les plus amusanU et les plus buriesqiies 
de l’aris a d o n n é  iiii bal, il y a trois jours. En Iioobiiic qui 
*ut vivre, X... a convié lous ses camarades cliantanls, daii- 
wnls, décbroants, sans distinclion d'entrecbats ni de poi- 
m ards, depuis le lliéátre de la tíaieté jusqu'á FOpéra, el du 
* awievUle au Tliéátre-Franjais. Une des jeimes gloires de la 
Iragédie classique figurait en tete de la liste; X... lui avait 
écrit parliculiéreinent un billet respectueux, córame il con-

vient k une queue rouge aux prises avec une Hermione, ou 
quelque princesse de la niéme maison. La jeune Itéroine était 
bien lentée J'aller gofiter un peu de celte danse, car, pour 
étre Mcipoméne, on n'en aime pas moins le galop : cela dé­
l a ^  des soucis de la grandeur. MaUieureuseiuenl, im cer- 
tain cumie qui compuse k lui seul, en ce momeut, le con- 
seil privé de la princesse, opjHisa un reto forinci, sous
EréU'Jte que ladignilé de Meljíoiiiéne serait compromisi-. II 

llut done reiumcer au galop ipi'un se proineltait. Le jour 
méme X... refut Ies mols suivaiit», traces par la luain tia- 
gique:

« Molí cher X..., le coniU’ nc veut |>as que j'aillo ce soir 
k ton bal; je n’irai done pas k cause de lili, iiiais je te pré- 
V iens que dans qiiinze jours tu puurras en duiuier un antro.

« Ton alTecliunnée camarade.

UN REP.\S nOMÉRIQL E.

Di'piiis L ft infinimenl prtiU, si spiriluollcmcnt rlianti's par 
nolro grand po4‘tc iialional, on a tañido fois et si soiivenl 
dit que iiotre é[Kjque était mesquine, étruiuée; ijue nous per- 
dions dans la contempbtioii de potitos cliuses . dans b  ilis- 
ciission de pi'lits inlérét.s, dans le clioc de ¡H'lites anibitioiis, 
lout senliment du grandioso et du sublime; on a taiit criti­
qué, el non sans raisoii, les pelites lendaiires de nutre indj- 
vidualisnie, le cerdo élroit, Fhorizon Iwnié de nutre ¡«ili- 
tiqiio, qu’il y a justiee k teñir comnte de tout ce qui se-mble 
revétir ijuelqiie apparenee degramleiir et de sulenniti-.

Les chemiiis de fer ouvrenl pour le muiiile une ere noii- 
velle. Sans demander k Favenir qiielk-s rdalioiis, qindle com- 
muiiauté (le sentiinenls el d’idées ces vuies de rajiide com- 
nmnication |■■lablironl nn jmir entre les iienples, considéruns 
seulemenl les avanüges Jont ils dotent lo préseiit. lis provo- 
quent les grandes assix-ialioiis de capibnx, qni seiiles peu- 
vent permeltre de lenter et de menor k tin anjonrd’lini les 
grantles enlrepríscs. lis Iraiisportent sous nns yenx, en un 
seul coiivoi, plus de voyageurs qno cent voitiires el cinq cents 
clievaux (les mes.sageries roy.iles n'en lraiis|iorteraienl [h'uií-  
blement en im lenips oiníj fois plus Inng, et b  Franco u payé 
cetavanlage par uno si crnelle ol si donlouren^ expérieiiro, 
qn’elle doit, plu-s qu’ancuno autre nation, y teñir ot se l'assi- 
iniler.

Les chemins de fer appellent el nhinissent sur le méme 
point des masses de travaiUeurs; ils b s iis-sncient dans une 
commune peiis(k‘, dans un but commnn, et c’esl lü une pn-- 
paralion paciliqne k uno sage organisation dii Iravail el k ces 
inslitutions des caisses de rctraile apnelécs de laiit de vmix, 
el qui doivenl assuror aux cbsses laborienses, aux véténms 
de Fiiiduslrie, une vieillesse heureuse et honorable.

Ce sont les chemins de fer qui ont donné k notro pays le 
premier spectaclo des grandes solennités induslriollos na- 
tionales, provoípiécs par leiir inanguration. Les cumpagnics 
des ciienims do for d ürléans et de Ruuen annnnceiil, pour 
les premiers jours do mai, k foccasion (b‘ huir onvcrlnre, des 
fétes que Fon (lit féériijnes. II no s’agit de, rieii moins cjiie 
d'un lanquot de 2,0«Ü convives qii'nn seul coiivoi Iranspor- 
tcrail k (írléaiis et raménerait k París au bruit des inslru- 
mmits et de.s lanfares.

L  llitutTafion nc bissera rien perdre & ses lecleurs de ces 
tétes, de ces réunions écbiantes; maís elle leur doit compte, 
des aitjouriFliui, d’un festín dont le chemin de fer de Ronon 
a été le pretexte, et qui rappelle les plus fabuleux repas de 
Fantiquité.

Parmi les nombreux travaux d'art qu’a néccssilés le chemm 
de fer de París k Ruiien, un des plus importanLs éu it ceini dii 
liiniiel de Tüurville. Pour en hkler le tenue, le directeur avait 
promis qu’k peine le luniiel terminé, les ouvrim  seraient 
réunis autoiir d’une tibie oü un bteuf entier serait servi tout 
réti, entoiiré d’nn monceau de pommes de birre.

Le tunnel a été terminé méme avanl Fépoípie prescrito, et 
le directeur des travaux a tenu Gdélemcnt sa parole. Un 
IxEuf qui, tout dépouillé, pesait eneore 4t 0 kilogrammes, a 
été ernbroclié avec une broche monstrueuse forgée exprés 
pour b  circonslance. La broclie, suspendue k des chaines 
qu’un cabestan faisait man<puvrcr, a majestueusemeDttourné 
son róli gigantesque devant un fourneau immense dressé k 
l'aide de rails entre lesquels brübil plus de coke qu’il n’en 
aurait fallu pour faire mareber une locoinotive. A peu de dis- 
tance, (bns de vastes chaudiéres. cuLsaient les pommes de 
Ierre.

Qiiand toot a été prol, un wagón, espere de bree pble- 
forme, s’est avancé. .\vec le secours du cabestan, le WPuf y a 
été installé, Oauqué de dix bectolitres depalales; et le rfili, 
cinq grands lonneaux de biére, les convives, tout cela est 
partí ensemble, remorqué par une machine, au bruit de milic 
cris joycux.

Deux cent cinquante onvriers ont pris pbce autour de la 
table sur bquelle s’élevail. majcstucux et fumanl, ce róti bo- 
mérique; quatre ofliciers de bouche. vulgairement appciés 
garfons boucliers, ont monté sur b  talile et ont découpe cetle 
piéce monstrueuse, qui a été le pb t de résislance de ce fes­
tín improvisé. L'ingéuieur du chemin de for et niusieurs no- 
labililés de Roiicn ont préside celte reunión, dans bquelle 
les ouvriers anglais el franjáis ontoublié toute rivalité nalio- 
nale en présence de ce rosbif merveilloux.

On peiU voir de ce fait le c6té prosaiqiie el grossier, nous 
ne le conlestons i« s ; mais il y a autre elipse ; Le banqiiet, 
avec son brauí róli, avec ses ¿nneaiix au lieu de boutenlcs, 
avec ses joies brutales si vous voulez, n’en a pa.s moins un 
earaclére elevé. Ce n'est pas seulement le Iravail qui a été en 
commun Ik, c’est b  récompense aussi qui a été commune; 
c’est une image incoinpletc, peu altrayante sans doute, mais 
cnfin c’est une image des bienfaits de Vassocialíoii; et soyons 
bien súrs que rien de ce qui louclie i  ce grand bienfaít de 
Fassocialieu des travaiileurs nc peut nous étre inüiflérent 
aujounl'bui.

El tant il est vrai qu'un bon esprit anime pivsque toujoiirs 
les iwmioes réunis, ces braves gens, quaiid ils ii oiit plu.s eu 
devant eux que les os dísséinúie.s du liéros de b  íéte, et les 
lonneaux vides, et la table dévastée, alurs ils uiit suiigé aux 
niallieureux de la Peiiih.'-k-Pilre, et ils uut fait une quéle dont 
le pruduit ira porter bonheur a qucique faiiiillc ruinóe.

^■ENTE DE H  GALEBIE AGUADO.

C'étail une grandi; solennité pour Ies arlistes que lo dé- 
membrenieiit de b  riebe colleclion furmóe par M. .Igiuido. 
murqnís de Las Marismas. Toas connaissaient, lous avaient 
admiré celte galerio, la s>-ule qui possedát des échantillons Je 
loutes les écoles, b  nretiiiérc qui nous eút mis k méme d’ap- 
précier les maltres (le Caslille etd’Andalousie. La nouvelle de 
la venle avait mis en émoi nnn-seuloment les amaleiirs pari- 
siens, inais ceux de Vienue et de Florenre, de Xaples et de 
Sainl-Pétersbourg. Les goiivernements du Nord et du Midi 
avaii-nt des representanis dans le grand salón du musée 
Aguado. Du il) au 28 mars, une foule roiisidórable s'y est 
amoncelée, et a suivi avec une ávido curiosilé les péripéli«‘s 
des eiirliéres.

Les premiéresvacalionsontóféfroides.VoiissavTzbméthnde 
usili'e dans les ventes de bbleaux : on débiiti’ par les loiles me­
diocres, pourarriver progressivement aux diefs-d’ii'iivre. Les 
copies, les composiliuns éqiiivoqiies oii mal ví'mies, .sont en 
qui'li|iio surto envoyées en tirailleiirs; puis, qiiand los ama- 
leiirs se sont anímés au feu des esearniuuelies préliminaires, 
orf lance sur eux b  rési-rve des originaux et des peinlures ca­
pitales. Aussi, les premiers jniirs, des lableaiix de Cbudio 
C(M-llo, Procaccini, Biscaíno, Llamio. ont-ils été adjugi'S aiix 
prix niodicjiics de 200, 7<>, 40 et 22 fr. On a méme vu vendre 
uiiporiratiduTinlorel, 510 fr.: un Mint FranfOf»-d’A*iiíe. 
d'.kugiislin Carrache.íiü.'Sfr.; un (,'/irt»í mort, de CarioDulcí, 
4-5 fr., el Y Esperance, de Vélasijiiez, 2tl fr.

Ce rabais n a rien de singulier: la galerie Aguado s’élail 
rccnilée k la hále, et le [iropriétaire a\ ait réimi le ÍKin graiti 
et Fivraic, sauf i  les st-parer eiisuile. II avait en (lavfois le 
boníieur d'accaparer des toilesde premier ordre; (Faiilres fois 
aussi, il avait été induit en erreur par des sp^ulateurs de 
mauvuisc foi. Enlevó inopínément, il n'a pas cu li‘ lemps d’a- 
chever le Iriage de ses bbleaux. Les diíférences qu'on ru- 
inarqiic entre le cabloguc de I8.~!)etceliiide ISi.' constaten t 
d’ailleurs (|ii'il s'óbit occui’é de Fépuralion de sa galerie. Di­
verses composiliens, que la iiremiere rédaetion assiguait au- 
(luciuuseinciit auCorrége, au l)omiiiiqiiÍ!i, etc., sont indiquées 
postérieuremenl conime i’ouvrdge de leurs eleves; Fuñe tl'elles. 
le Ocnie de l’arekUtclure, a ('dé adjiigée a 175 fr. Le Jesu* 
remellanl á saint F ierre íes ciefs du Paradis, donné en 18Ó!J 
pour iin .Murillo, e.st deveiiu un Alonzo Cano en 1845; roniim 
lia été vendu S3ofr., il est purmisdesupiKJserqu’ilii'ébil ni 
Fim ni l'autre.

La marche qu'a suivie la vcnt(> fait bonneur aii disceme- 
mentdes aclieteiirs. Lear légilime. niéfiaiife ne les a point 
empécliés de rendre jusüce aux qiialilés incontestables de cer- 
bines ccuvres; le palrunage des grands noms ne leiir a pas 
formé lesyeuxsnr la médiocrité réelle do cerlaines autres. lis 
ont su se garantir k b  fuis de l'ungouemenl et Ue la crédulilé; 
et Fon peut. sauf quelques exceplions, juger du mérite des 
tabicanx par le prix d’adjudicalion.

Ni' en Es|iagne, M. Aguado avait accordó une place impor­
tante aux peintres de sa jiatrie. On ne comjitait pas, dans sa 
collix'tion, moins de cimjiianle-neuf Wurilfo, parmi lesquels 
b  .1/ort de sninle Cíoire. la plus belle conceplion de ce 
niailre ; la sainte est étendue sur un graliat, eiitourée de reli- 
gieux vétiis (le biirc, au fond d'une cclluie sombre et nue; 
Jésus-Clirist et la Vierge s’avancent pour recevoir son kme. 
escorlés d’une procession de vierges radieusos. Lk sont les 
soiifirances terrestres, les ti-nébrcs, íes privalions, les miséres 
fatales ou volontaires; ici rcsplendissent les joies eélesles, le 
calme étemel, b  glorieuse indemniU'. Ce tablean, qui, par le 
sujet et les dimensions, ne pouvait convenir qu'k un musée. 
est rpsli' aux liérilieia de Jl. Aguado au prix de 19,000 fr.

I.’Annnnc«flíton. de Murillo, s'est vendiie 27,000 fr.; la 
Madone <ía"*íiijíofrr, 17,000 f r . ; le ííit'ní Franfoit-d'Assisc 
en priére, figure d’un foloris vigoureux et d'un admirablr' 
effet, a éû  adjugé au prix de 15,400 fr .; deux toiles moins 
inqnirtanles, la Jf«ne filie aux poissons ct VEnfant á la 
tourle. ont monté k 0,900 et 5,2.50 fr. Les autres peinlures 
altribuées k Murillo étaient d’une origine trop siispectc poní- 
altcindre un prix elevé. Un pnrtrail il’himme, signé lierího-//tumbal» / 1.̂   ̂ ¿ti   ' ■*Ivmeus Estebunns Murillo feeil, 10.52, a été pavé 54íi fr.

Des dix-sept Yelasquez de la ^ e r ie ,  un seiilpórtrait, enn- 
nii soiLS le nom de la Dame á CévenUtil, a été vivement dis­
puté et vendu 12,750 fr .; les aulres, bien qu’on y re- 
conm’il parfüis b  touche large et éncrgique du mailre, 
ont été adjugés k des prix trés-mférieurs: U  Jfune Femme H 
le Segre, k 1,200 fr .; le porírafí de la eimUsse de Meubourg. 
a !K)0 fr .; un poriraíi d’lnfanle, k 1,080 f r . ; le vorlrail ett 
pied d'un Cnn-égidor, k 1,000 fr.

I.CS Ziirbaran ont été en baisse: le plus remarquable, Saint 
HiiQueschangeanl te repas des Charirevx, n'a. rni dépassor 
4,725 fr. U  bizarrerie du sujet discréditait cetle belle pein- 
tiirc. Saint Hiigues, évéque de Lincoln, t isitant des moines 
au réfectoire, imagine de transformer en turtnes le gibier qui 
leur est servi. Saint Hugues efit pu micux employer le don 
des iniracles, et Ziirbaran ses pinceaux.

La Deseenle de croix, de Ribera, peinUire d'un elTcl saisi*- 
sant, nwis qui avait malheureiisement pouss<í au noir a été 
vendiie 5,0,)0 fr.; la Vierge el l'Enfanl jH u s , du ’méme 
pemtrc, tebleau d’un ton clair, traité dans b  maniere du Cor- 
rége, a été adjuge k 3,000 f r . ; deux chefs-^teucre, suivant 
le catalogue, Pythagore et le Phílosophe cynxgue. unt atteint 
non sans peine, le-s prix de 400 et 380 fr. Les Alonzo Cano 
ont eu peu de succés. Le plusbeaii, l’Aletier de saintjoseph.
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□ a monté qii'á 800 fr., et quelques-uns sont descendus jus- 
qu’a 4S0, 182 et 95 fr.

L'école italicnne était la parüe la plus Caíble de la galerle; 
les noms ¡Ilustres allluaient sur le catalogue; mais en procé- 
dant á la vérification, on était siirpris de la faiblesse des 
compositioas. \lArchangt taint Michel l(rrassant le démon, 
présenlé comme le frére jumeau de celui du Louvre, a été 
adjugé pour la somme de ó,500 Cr. Un Raphaél de petite di­
mensión, provenant de la gálerie du Palais-Royal, la Vierge 
et l'Enfanl Jétus, a été mis sur table í  10,000 fr., et les en- 
chéres, monlont par 100 et 500 fr., se sont élevées jusqu'a 
27,250 fr. Parmi le.s autres tableaux de l'école italicnne, nous 
citerons une cliarmante Yue de Venite, deCanaletli, 2,200 fr.; 
la Fierge. l'Enfant Jésut et sainl Jean du Guide, 5,880 fr .; 
une Wadone du Corrcce, 1,600 fr.; l'EnIévement d’un bcrger 
par une déette, de l’AlbarH-, 2,550 fr .; lee Géniet d é la } fa -  
tique, du Dnminiquin, 1,105 fr.; Androméde. duGuerohin, 
5.0.50 f r .; Dcux Enfanle, de Léonard de Vinci; 4,000 fr.

Pcu de Flamands figuraient dans la collection. Van Dick 
avait une Déposition de croix , tableau dont nous avons \u , 
en Belgiqiie el en Flandre, plusieurs répeliOons, qui toutes 
aspirent au titre d'original. Ceiui de M. Aguado, autlientique 
ou aoiiteux, s'est veiidu 5,000 fr. Un joli tableau du méme 
maitre, représentant des enfanls qui agacent une lice et ses 
petits, a été }>ayé 4,000 fr.

Le ministere de l’Intérieur a fait l'acquisition, moyennant 
7.400 fr., du Repos de Diane, de Rubens. Sans étre éntiere- 
menl de sa main, ce tableau sort évidemment de son atelier : 
les cliairs se distinguent par la Iransparenco et la TÍgueur du 
colorís, et les accessoires que le livret attribue á Snevders. 
sont d'une admirable exécution.

L'Enfanl Jétue jouant aree sainl Jean. une jeune filie el 
un ange, pqrlait Tempreinte du talent de Rubens. qui setn- 
blait cette fois s'étre inspiré de la maniere de Murillo. Ce Ui- 
blcaii a été adjugé á .",000 fr. Le Jasonvainqneur du dragón, 
et r r ty íK  abordanl á fü e d es  Pkéacieat, paysages d'un style

grandiose, places sous l’invocation de Rubens, élaienl digna 
de 1 émnlatton des enchérisseurs, et lessoinmes de 1,520 o, et 
1,000 fr. ne nous paraissent pas proportionnées au mérite d» 
ce.s nches composilions.

Un Téniers, le seul de la galerie, a eu une plus favorable 
destiiiée. 11 représente la Vélitrance de sainl Pierre par 
unge; mais rapóire et son libérateur sont relégués au foné 
du tableau, tandis qu'au premier plan, des soldats, reUtas de 
I iimfonne du dix-septiéme siécle, jouent aux des et boivent 
de la biérc en fumant. Téniers se souciait peu de la xérilé 
bistorique, mais en revanclie il reproduisait la rialiirc avec 
une merveilleuM dextérité. On a payé sa üéUvrance de saint 
Fierre trois fois plus clier que la Déposilion de tro ix  ile 
Van Dick; 15,500 fr.

Les Rembraiidt do la collection étaient apocrvpbes au pre­
mier chef; aussi nnt-ils étévendus: «ne léte'de Yicillard 
1..100 fr .: porlrail de deux Enfanls, 1,010 f r . : dtvx Mtñ- 
iianls endormis. 1,510 fr.
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( Vente de la galerie Aguado.;

I i. ■

La derniérc vacation a été consacrée aux slatucs. L’af- 
llucnce était nombreuse pour assister á la vente de la yymphe 
couchée et de la Madeleine, de Canuva. La premiére de ces 
statues, duii dessin pur et d'uii beau travail, n'a-cté payée 
que 1,000 fr. La seconde jouit d’une réputation populaire, et 
.1 été souvent reproduite par le mouiage; mais les arlistes ne 
sont pas d'aceord avec le public sur la valeur de ce etief- 
d «uvre. G'est sans doute un marbre travaillé avec une raro 
liabileté de pralicien; toutefois la tete manque de grandeur; 
1 attitude générde exprime TabaUement pliysique, et «un le 
repentir et la plété; fe corps appartient moms á une femme 
bello et forte, amaigrie par les austérités, qu'á une jeune fiUe

chéuve et pbthysique. Malgré ces défauts , la Madeleine est 
devenue célébre chez M. de Soramariva, qui avait su l'expo- 
ser dans un jour favorable, entourée de draperies dont les 
reflels fauves luí communiquaienl une ammation factice. 
Apres la mort du premier acquércur, qui ravailpayée0,000 fr. 
elle avait été achetée par M. Aguado aii prix de 65,000 fr 
ct vient d'élre revendue 59,500 fr. á un noble génois, le duc 
de Sarraglia.

En 1859, lorsqu'il faisait assurer sa galerie par la com- 
pagnie du l’bénix, il estimait 3,059,950 fr. les 583 tableaux 
au d possédait alors; qu'on jugede sesillusions parlerésultat 
de la vente actuelle :

ficOLE ESI'AGKOLE (250tableaux). 255,192fr 50 c
Ecole ITALIE.X.SE (128 tableaux;. 236,000 .50
Ecoles ELAMASDES (.55 tabl.i, . .54 038 50
Makbres (.50(...........................  . 88,999 fiO

Total. (i35,450 ,’>ü

....V, II a cu 4u uuc cAiBieiiee passagere; mais elle lais- 
sera de longs souveiiirs dans i’esprit des artistes, et ils non-, 
sauront gré sans doute d'en avoir dressé facle de décts.

Les maitres soni absentó, comme ccux de la pcinture; il 
semble désormais qu'il soit de mauvais goút á un artistc émi- 
nenl d'exposer au Louvre, et que la distinction de ses ta­
bleaux ou de ses statues doive étre deux fois compromise, 
d'ahord par les raédiocrités an milieu desíjuelles le nouveau 
ohef-d’(Euvre ¡rail prendre place, puis par la vuigarité dea re- 
gards bourgeois qui le viendraientniaisement contempler. On 
reprocliait b l'un de nos grands poetes de nc plus écrire que 
pour un pelit nombre d'elus ou d'iüiliés, de nc plus cbanter 
en quelque sorte qu’é huis dos et dans le saint des saint:. 
•Vos grands artistes ont de meme une pente visible á ne plus 
feire que de la pcinture el de la sculptiire intime; si parfois 
•nrori' ils daignent révéler aux yeux du commun Ic4 nou-

B e a i i X 'A r t s .  —  S a ló n  d e  1 S 4 3 .
( y o j t t  p. U  et 56. )

S.ALLE DES SCVlPTinES.

veaux enfants de leur génie, il faut que le public se dérange, 
et se donne la peine de passer diez eux.

K L'un demeure au Marais, el l’autre aux Incurables.»
Oü sont done, cette année, MM. Etex et David? Pourquoi 
MM. Rudde, Jouffrov, Antonin Moyne et les autres n’ont-ils 
ríen envoyé au Louvre? Ont-ils tant de commandes ofTicielles, 
qu lis n'aient pu trouver le loisir de faire pour le public la 
plus minee statuette? L’un, nous dit-on, couronne de lauriers 
im buste ideal de M, Víctor Hugo, comme il ferait pour Ja léte 
de Raphaél ou de Shakspere; Tautre Iravaille pour le compte 
dtin riche bourgeois, qni veut avoir des aieux de marbre. 

Par suite, la salle des sculptures odre un assez pauvre

asMct; comme les portraits dans le salón carré ct les deiiv 
galcries, id  les bustes abondent; les statues sont rares. I.- 
groiipes encore plus; mais, en revanebe, vous vous croíiic/ 
dans une école de dessin d’aprés la bosse, tant il v a de tiles 
sur les tabies. Un buste devient un objet de m o d e le  portrait 
se fait bourgeois et mesquin, tout au moins l’on leut étre 
moulé. Les arti.stcs ii’ont malbeureusemenl pas le dioix de 
leurs modeles. « Qui voudra le peindre, dit une aiicieimc épi- 
gramme, puisqiie personiie ne veut le voir ? » Mai« en 
payant Lien, aujourd’bui, quelque dilforme que vous puissic? 
étre, on se fera plaisir de vous peindre au iiaturcl mime un 
vous eiilaidira encore, si vous le désirez. Puis on vous en- 
verra íigurer au Salón, sur l'autorité de Boilean -
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• D'un pinrraD d^lirai i'aniOce agréatte.
Du plus affrcux ob)ei fait un objei aimable. *

Les aociens étaient asares des portraiU, daos la rrainte qu’ils

tcoxtfuf, rVst-4-dire pour qu'elle rcprésentát Tatliléle á qm 
on l'accardaiL

1-a salí'- dea sculplures offre pourlanl quelqucs ceuvres dis- 
tinsuées, que nous examinerons en déuil, comme nous asons 
déjá fait pour les principales peintures du salón carré.

.W. Simnrí. — Phileitopkit, sUtue en marbre. — Nous 
devons d’abord remercier M. Siman de n'axoir point chargé 
son personnage allégorique de fastidieux atlribuls, et de nous 
avoir fait e rk e , par cxemple, du scalpel de l’analyse el du 
lambeau de la reflexión, ne craignant ^ s  d’ailleurs i^ie nous 
prissions sa Philotophie pour le íommtree ou la Navigalien.

Par la simple méditation du vjsage, par rinHexion pensive de 
la tete, par ia pose cxpressive déla main sur la poitrine, l'ar- 
liste a su personnider le rn ik  nn-j-ni. et donner une forme 
sensible i  la reflexión psyclro^que. LaMnsée de M. Simart 
est austére; sa P/ti/o<opAi< n'<^ point «la viergc mélodiease 
de Sunium, ■ chantée par les poetes, qui font lubiter volon- 
tiers la Sagesse dans ia iyre; ce n'est point la muse platoni- 
cienne, dmice et clámente, amie des beaux discours el des 
liarmonieuses paroles, mais plutbt la sávére métaphysique al- 
lemaride, la dwsse un peu boudeuse de i'otijeciif et du n b -  
jic tif. la Raison puré. La concenlratiim intárieure est telle, 
que l'áme, tout entiáre au Iraxail psycholoeique, semble se 
relirer des trails du visape el la vie s’y ^ c e r  ; c’est une 
stabie de la Ráflexion plutAt que la Réllexion m&me. Nous exa- 
gérons á dessein notre critique pour 1a mieux préciser; la 
conceplion de M. Siman n'en est moins belle et profonde; 
nous reprochons seulemcnl h Tartiste d'avoir comme attrísté 
cetle noble figure par l’exercice máme de la pensáe, au lieu

d'y axoír peint le reflet de la belle lumiére iutérieure qu'a 
cálábrée Malebranche, de celte flamme divine qui ravit si 
puissamment les yeux de l'áme.

Peul-étre devons nous aussi trouver dans la stalue de 
M. Simart une cenaine exagération de rcgularité et de piireté 
classiques : toutes les lignes sont coupées á anglas aroiu. 
les trails du visage comme les draperies; il en resulte une 
sorte d’liarmonie carree qui nous semble dápasscrTantiqui- 
proprement dit, et reraonicr jiisqu'á l'Egypie. La sUluaire 
grecquc ne Gt á son origine qu'imiler la momie ágyplieDne. 
et ses prenüéres sUtués, ayant la moitíé du corps enfermé 
dans une gaine, ressemblaiént toutes aux images du Dieu 
Terme. On dirait de máme, á voir la rígide fa^n  dont In 
PkUotophie est enveloppée, que Tartiste, dans son amour 
excessif de l'anlique, a voulu Taire un Hermés, une (sis voi- 
láe : la crítinue avait dé]á reproché á son Oreile mouroni une 
affectation de gravité et de stoTcisme.; auiourd'hui, M. Si­
mart nous semble toucher aux extrémes limites de la sim-
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plicité, au delá desquelles la statuaire devient de la géomélric 
puré.

La Philotophie de M. Simart, malgré toutes ces critiques, 
n'oii est pas moins, á notre sens, une des plus remarquables 
>Buvres qui aient été exposées au Louvre depuis plusieurs 
années.

i í .  £.-,W. Maindron. —  Vn jeane Berger piqué par un 
«rrpeni; son cliien li-che sa blessure. — Ce groupe, expok en 
plálreilyaquelqiies années, avait des lors mérite d'unanimes 
eloges. — M. Maindron, comme chacun sait, est un sculpleur 
ronianliquc. Les sculptcurs spiritualistes étaienl déjá une 
ciiüSK assez rare, assez absurdo méine, au dire des amanls 
positifs de la Vénus CaLlipyge; mais quci nom donner á i'au- 
dacieu.x qui ose introduire sous le marbre la réverie mélan- 
coUque ct le vague de la pensée? René n'est-U pas en sculp- 
ture un élre impossible, une incompatibilíté ? Autanl vaudrait 
essayer de pendre avec du plátre ou du marbre la romance du 
Nauif, les 3/édii«íion« de Lamartine. Nonobstaut, M. Main- 
dron semble avoir lieureusemenl Irouvé le colé vaporeux, si 
je puis_dire, de la sculpture. Dans ses stalues, tout estsacri- 
Gé á réxpression et á l'efTet de la tele ; rartiste aíTectionne 
généraleiiient les formes gréles, soit qu'il y trouve une distinc- 
tion romanlique, soit que cel appauvnssemenl de tout le corps 
lui paraisse devoir niieux Taire ressortir la rictiesse de la tSte; 
suuvenl inéme, sous cetle constante préoccupalion dusenti- 
nienl de la ügure, il néglige la correction de Ttiisemble; 
ainsi, dans le groupe que nous examinons, la cuisse gauche du 
berger est prujelée d une (a(on inallieureuse, la chute des 
éjoules a trup de mollesse, et la nuque est étrangement apia- 
tie; mais, en revanche, la tete de i'enfant est délicieuse: il y 
a dans ses paupiéres baissées, dans le pU de ses lévres une 
douceur cbarmante, une tristesse gracieuse; on dirait qu'il

éprouve plulát une peine de cosur quune douleur physique, 
qu'il réve plulót qu^d ne soutfre. La léte du chien est admi­
rable de scntiroeiit; ellea une expression beaucoup plus claire 
ct plus précisc que celle de son maitre; il eíit été oifTicile. en 
eflet, de faire un chien romanbque el réveur, ayant le vague 
Il J'iiine.— En somme, ia nouveUe composiüon de M. Uaindron 
tienl dignemenl ce que promeUaienl sa Vetléda, son Chriii 
son Saint Grégoire. toutes euvres déiá si remarquables par 
le goúl, la Science de l'ajusteroenl, la distincGon de la fantai- 
sie, et surtout la constante vérité de Tidéalisalion.

.V. Protal. — Sara la  baigneute, bas-reliefen plátre.
n Elle bal d'un pied timide 

L'oDde huinide,
Qui ride son clair lableau;
Uu beau pied rougit l'albólre;

La foláire
Rii de la fraicbcur de l'eau.n

M. Protal nous parait avoir voulu pendre en délail les vers du 
poete, sans en perdre une syUabe, ápeu  prés comme M. Nie- 
dermayer a essayé de mettre en musique certain^ odes de La­
martine. Tandis que le traducteur compte ainsi les ^Uabes, 
l'idée lui écliappe, el, avec loute son exactiuide, il airive enfin 
á un contre-sens. Par cxemple, pourquoi s'appesantir sur ces 
deux derniers vers;

i< 1.a foliire
Rii de la fraicheur de l'eau.»

Pourquoi cbanger ce rapide sourire en une gaieté prononcée, 
en un vif sentiinent de jo ieí L'arlisle n'a pensé qu’au rire de 
Sara, il a oublié la baigneusc,

- La baigneusc btanche

Qui se penche,
Qui se penebe pour se voir a

On trouve, d'ailleurs, dans cc bas-relief, ronginalitéetb faii- 
taisie souvent un pea bizarre et chimérique des vignetles de 
Célestin .Vanteuil; mais on v rencontre aussi les mérnes dé- 
fauts, l'incorrection et 1a vulgarilé. — Encere une critique de 
délail : les deux femmes qui s'en vont á gauche onl Irés- 
peu l'air de chanter leur cbanson, ct surtout de diré á ^ r a :

« Obi la paresseuse GMe,
Qui s'babille

Si lard un jour de ouiisson I »

M. Dieudonné. — A Irxandre le Grand Unant un íion. 
groupe en plátre.— M. Dieudonné semble avoir adopté la fa- 
ineuse máxime de Moliere i « Je prends mon bien oü je le 
trouve;* or, ii le trouve parlnul. Ainsi, il a pris évidemincni 
la tete du Spartacus, et a combiné en un seul les deux lions de 
M. Barye et de Puget, enipninlant la criniére de l'un et tout ie 
reste dé l'aulre. Mais ce que nous reprocherons le plus amérc- 
ment á M. Dieudonné, c'esl d'avoir, en l'imilant, gáté et affadi 
la belle téle du Spartacus.— 11 y avait, dil-on, cnezles Tbc- 
bains une loi contre ceux qui enlaidissaienl leurs originaux.

!l¡. Dagand. — Diant chatierctte, groupe en plátre. — 
Signalons encore un piagiat, car on ne sanrait appeler autre- 
meni d'aussi voisines imilations. Qu'un poete s'avise d'imiier, 
qu'un prosateur enlreprenne méme de défaire á son bénéfice 
qualre tout peüts vers :

n Oh ! iousle ven pUiane,
Et les Frais coudriers 

Diaoc,
Ht ses blanes levriersa

Ayuntamiento de Madrid
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ii se \e rra  liué, moqué, sifUé, plumé delrange sorte; pour- 
«¡uoi done un sculpteiir se croirait-il davanlage'on droil d'erti- 
pruiiter á Jeim Goiijon la téte, la pose, rembonpoint máme de 
sa Diane eliasseressc? La Diaiic des poples aiirait-elle seuie 
le privilége d'inviolabilitp’ Nous feroiis d’ailleiirs a M. Dagand 
le iiipine reproclie uu a M. üieiidoniié ; il s’en faut de béaii- 
<*up (¡u'il ait ciuIm.'Ui son uripinal; la léle de Diane s’est sin- 
giiliéreiiienl épaissic, el. n'étaitson ¡mmorlulle jeunesse, elle 
aurait bientót un doul)le n)entuu. — Le cerf esl bourré, le 
eliien a l'air d’iiii ppauueiil de buudoir ; est-ce lá un da ces 
nobles lévriers que Júpiter clioisit lui-méme pour la sosur 
d'Apiilloii?

M. MoJehnfhl.—  1.a Viergr, groupe en marbre. — Copie 
lidéie de Murillo. — Nous croyons dp.vuir sigiialer cette iinita- 
tion: la staluaire diuisit rarénient ses niwlcles daiis t’école 
esfiagnole.

M . Fuyatier. — Sainle C h ile . slatue en marbre. — I.'il- 
lustre auteiir du Suartacus reparalt aprés une longue abspnce; 
tious retrouvons dans la sainle Cécile une beile et savante 
exéculioii; les maiiis siirtout sont ravissantes; néaniiioins, 
IKjiir M. Fuyatier, c’esl la une CDUvrc de peu d'imi>ortancc.

ñ¡. Debay. — (tuatffi Tigiires allégoriques en plátre, savoir: 
les Beaux-Ai'ts, les Sciences, l'lndustrie, le Cmnmerce.— Les 
ileux preiniéres sUitiies ont leSveux releves á la chinoise, sans 
(loute pour indicpier que les arts et les Sciences sont venus 
de rürienl? 11 semble pourtamqiie la Chine nemérilaitguere 
de füurnir ceíte doublc personnilication. Les jambes de fln - 
dustrie siiiit démesurciucnt grosses et nerveuses; aurait-on 
vuuiu slgiiilier par i.'i, commo autrefois l'auteur du Mercure, 
c|ue riudiislrie devait avoic le jarret solide, jioiir cmirir,
I oiiiiiH! elle l'ait, d’un péle á l’autre? — Ces qiialre ligures 
allégoriqucs ont le dcfaiit rommuii de pouvoir cluinger de 
iioms el d’attrihuts sans grande difliciilU', de fafon (jup le 
Cqmmerce. tromiant son caducée cnnlre le compás, s'appelle- 
rait viilunlici's la Science, et réciproqiienient. Ce n’est pas 
ainsi que .\L Simart a imaginé sa bello stetue de la Phlloso- 
phie.

( La iuile ú un aulre numero, I
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SCITE HE LA lETTRE DELXIÉME.

Kaff.aeli.o HA Leca (U o.'í). — Danscel intervalle, les pa­
trióles ne restpveiit pas oisifs, la faclion aragunoise se joicnit 

* '̂>' '̂'"‘■'-'111 aux armes indignes de l'ineptie de la luete del Ijurn nni ■■..f,;» .......... _______ I.. . ,

.1 Y. ou i-eea passe les munts, Hat le géné-
»s! Halistyiuria et le capilaino l'rancpsco Fiorenlino, et res- 
ireml l Offmo aux seules villes de Boinfazio el de Calvi: mais 

*’■ ''’̂ lbeiir de toniberdaiisles mains 
ue lutlizu) il termina par une mort ignominieu.se une vie 
píeme de gloire. La rage inliumaine d'Anlonio Calvo, alors 
general des troupes de I OfUzio, ne fut pas assouvie' ii lit 
egorgcT ^ u s  ses yeux ving’t-deux des plus zélés patrlotps 
avec plnsieiirs de leurs enfants. On craigiioit les rejetons duñ 
saíli: qu! avuU do lels piares a venger. ^

Les larmes que leur sort /it verser á la naüon se changérent 
bienlüt en Ijaiiic; toutes les factionssemblércntn’étre animées 
que par 1 mdignalion et le désir de la vengeance, et cliacun 
s empressa d olTrir son bras aux familles de Leca et Della Rocca 
Dans ce pressant danger, rORizio expédia Antonio Spinola 
Aiituniu Spinola, de tous leshommes, étoit le pías dissimulé ■ 
ne connaissant d autre Un que sa polilique, nourri dés son en-̂  
lance d mtnpues ubscures, imbu des barbares máximes sei- 
gneunales, le ernur maccessible a la pilié; Antonio Spinola

® ® troupes cent fois
onsridüutable que son géme malfaisant. Sa profonde dissi-
vu a h "  manieres étudiées,u viiit a Hüul d effacer.les impressions smisíres des derniers 

eM'iiefnenLs, quil altnbuaaux passiuns particuliéres des mi- 
j|i..tres-.. n  assura ipie lüílizio vouloit vivre en bonne intel- 
ligence avec les patrióles, et dans la nécessité de premlre des 
iii^esiires pour consohder rbarmonie, il invita les cliefs Niolin- 
chi et des aulres Ptevet !t se Ir.insportcr a Vico, ou il étaíL 
üans cet etat de choses, ils tmrenl conseiL Giocante di Leca

e n ’ S t r m e s  ■ ’  '  ^
>' Mes mfirmités, depuis bien des années, ne m’ont ñas 

'■ permis d assester k vos eonseils. ct j’ignore les máximes que 
'■ NOUS ayez adoplecs pour regle de volre conduite. Vos oéres 
" “T  ‘í'“  Sravée dans leurs cceurs en ^ i i s
-  ‘ueíTafablos; la vengeance eloit, selon eux, un devoir im - 
*- pose par le ciel et par la nature... Si ces fureurs sublimes 
u regnent encoré dans vos emurs, compatrioles, courons aux
-  armes; mais, je le yois, cetíe amerlume étoit réservée á mes 

vieuxans; les mécíiantstriompheronl!...Vousdélibérez et
" xous avez k venger, 1 un un pére, Tautre un frere; celuÍ-ci 
" un llevan, et tuus enserable fes maux qu'a soufferts la pa- 
" f'®-,^ta>sque,r<-pondrez-vous ácesmarlvrs déla übeít,-.
1' tí® la forcé, de lá

-vous p 
ttouspi

vos rañres, vous-mémes; ils l’ont pour Ía“ r¡ÚMrrpérdue 
« dms les supplices ou par le poignard de liicliL Ls.nssms, et 

mur memoire resteroit sans vengeance ? Siniiccello deJla 
“ Rocca mourut dans les prisons de Génes; Vincentello perit

I La rpproduciiOD des manuscriis de Napoleón esl inierdiie.

a comme un criminel; Raílaélio, en qui Ton voyait revivre ce
•  courage inflexible, cet amour patrioliquo qui ánimoient vos 
« ^ re s , vous savez toiis comment il inuurut. Oh! défenseurs 
a ue la patrie! telle fut la recompense de vos vertus; mais 
a que votre mort eút été cruelle pour vous, si vous eussiez 
« prévu qu'elle n'aiiroit point de vengeurs. Citoyent, si le 
a imnerre i/u ciel n’éerate pas le méchanl, s'ü  ne verige pas 
« t’innocencí, c'esl yue l ’Unmme fort H juste esi destiné ú m n- 
« plir ce noble _m/niiiérf, a Malgré la véliémence de Giocante, 
on décida que Ton consentiroit k un accommodement, si né- 
cesaire dans ce lemps de crise, et Ton résolut de se rendre 
a \  ico. « ilonimes sans verlu 1 s'écria Giocante, si ramoiir de 
« la patrie, si les devoirs sacres de la vengeance sont éloulTés 
<1 dans vu.s cieurséDervés... aii nioins veiliez á la conservation 
o de vos vies, ne laissez pas tuus ces peuples sans défenseurs; 
" écnulez im iastant, e tje  cesse de vous imporluner.

n Seúl d'enlrevos peres je me sois garantí des embiiclies
'  . .............................  ■' íratii .....................

aveu
- ,(, paix... la paix cm mu icuis

n Ipvres, votre suppiice est daiis leurs caurs. Aucundevous 
« ne revieiulra de Vico, vous périrez par volre faulc... Eli!
« comment poiirriez-vous en douter I Ne sont-ce pas les 
« máximes qni ont Itiujoiirs fait agir les enfants de Gimes? 
« Sans religión, sans verlu, sans foi, sans pilié, n'ont-ils pas 
« inut sacnlié ü leurs projels?... Tont esl vain; la poliliqiio 
« de Spinola l'emporte... Trim nphetu liendras bientót dans 
« tes lilels ces íiommes foibles; Ion géiiie, encoré ii Uemi 
« ¡Ilustre, va siirpasser de bcaiieoup ceux des Munlallo (11, des 
■< Lomellitio (á), des Fregóse (3), des Grímaidi (41, des Calvo,
11 et cliai'gédc loiiaiiges et de lanrier.s par tes dignes coiiipa- 
« trioles, tu vas uflrir ati monde ie spectacle odieux du enme 
« lieiireux, Spinola, pérfido Spinola! ü  Dieu! n'est-il aucun 
« dentre vous qui, transporté d'iine noble fureur, aille en- 
« foncer son stylet dans fe seiii de ce Irailre avant qii’il ait 
« consommé son crime!.,. Mon fils, uii e.s-tu? Itélas! il péril 
« en défendant son pere... Raffaidlo, mon neven, RafTaéllu, m'i 
« cs-tn? () souveiiir déchiiiuit! .son sang airosc uncore la
• Ierre qui vous porto... ü  vicillesso, tu ne m as laissé qii'une
« prevoyance .stéille ct des larmes inipiiissantes! Jeunesgens 
“ yoyez mes cheveux, il.s ont blaiiclii dans le malfieiir; 
o le mallicur m'a appris ó appréder les lioinmes. Ali! si les 
o ames de ces infortunés qui périroiK par la irahison de vos 
« cnnemis pouvoient revenir du sein de rElernel... Dieu, si 
« les miracfes sont indignes de ta piiis.sance, celui-ci ost diane 
" de ta bonté! « °

Le spectacle toiichanl de cet ¡Ilustre vieillard prosterné á 
genoux nefutpascapabledelesdétounierde leurlatalerésolu- 
tion: que peut la sagesse humaine lorsque la doslinée doit s'ac- 
comptir!... Giocante, consterné, abandoiina.... nie. Ces infor- 
fiinés arrivés a Vico, se iaisséremt séduire par les manieres 
de Spinola, et, iuvités á un grand festín, ils lurciit assassinés 
aii nnlieii <lu ropas. Cent vingt-sept des plus beaux viilages 
devmrent aussitól la proie do Spinola; les ílainmes les con- 
sumérenl.

Giocante ef Paolo delia Rocca rclniimérenl dans i’ile. Les 
pimples, indignés, cuururent en foule se ranger sous leurs 
diapeaux. Spinola mourut alors; il mourut de rage de voir 
louraer si mal des aflaires pour lesquelies il s elait couvert 
d infamie.

Tosjiasimo Hi Ca-vipo Fregoso íl it!4i. — Dans leur anli- 
patlne frénélique. les pcufiles élevérenl Tommasino di Campo 
rregoso, et, par I exaltalion <le ce seigneur géiiois, ils Immi- 
liereiitplus sensibleinent rufíizio. Aiiisi. Monsieur, apré.s onze 
ans, I Ofiizio vit loulv sa pulssance échouiT au moníent oii il 
croyoit avoir, par un assassinat, assuré b jamats sa domina- 
tion.

LesGénois. qui depuis lanld'années avoientméditénotredes- 
truction, failbrent périr cux-mémes; et, déchirés par les di­
verses faclions. ils ne trouvérent pnintde meilleiiroxpédiunt 
que de se réfugier dans le sein du duc de Milán; ils pouvoient 
dire avec Tliémistocle : Nous périssions si nous n'eussions 
pon.

L’Offizio céda les forteresses qu'il possédoit aux Milanais, qui 
lirent de yains efforl.s pour accroitre son aiitorité. (Mocante di 
wcu, Paolo della Rucea, Sainbuciicco, Dalanda, Mneiguerra 
(.arlo della IliKca, Cuioinbano, (Movan Paolo, Cario da Casta' 
á différenies années et sous dilférents tilres, furent a la téle 
du gouvernement; mais, aprés seize ans, convaincue qu'elle ne 
Hoiiyuit ríen gagner sur un peuplecommocelui-Ia, la duchesse 
deMilancédaá Tommasino lesforts qu'occiipoientses troupes 
A forcé de patience et d’beureux succés, Tommasino par- 
vmt k suppranler tous ses rivaiix. Giocante et Paolo étoient 
aíTaisses par i üge; Cario della Rucea el Colombano furent as- 
sa.ssmespar.se.s plus Ultimes parlisans; Cario du Casta, battu 
Bit rediulau silence; il siit se faire unparentde Giovan Paolo. 
Tommasino. lils d une Curse, joignuit á im grand nombre 
de parents, li une fortune considérable. les qiialités mii cap- 
tivent la niultilude; mais, depuis. avant oublié qu'il nedevoit 
sa fortune ijii'au peuple, et voiilant Irancher du prince, on le 
cliassa en criant e G'noiyse! R comprit alors que ses alfalfes 
floientdésespérees; il ceda k roílizio sus prélentions, et le re- 
eonmianda á ses parlisans.

Christofaro da Monialio, un des ministres de la Maona, 
apjiílle en nu iles príiicipaux Corsés a un pourparler: c'éloit un 
piéae qii il leur iciidoit. II en ül périr une iwrlie , et relint les 
antros en otage.

2 Aiidreal.om ellin i, qui é lo il H la tétp ilelarom pacnirde la
Maona en Itül-, se luonira digne de .ves prédéresseurspar le bar- 
tare irailement guTI Qt éprouver á .Altale.

.3 C esl, enire aiilres, deCalazro di Camiio Fresosa que vou- 
init parler (jioeante : ajant appelé les caporaux pour «e liguer 
avec oux coiilrc les seigueurs, il les fit arreler pour uroliler de la 
comrleruauon répaiidue parmi ceux de leur pañi, él ilse mileii 
canipagno a la tele d‘uue armec.

a  BanolonimpoGrimaldi. queiqiies années aprés. nroposa 
une pamlle entro ue. l i i  iiomnic Sorzarello seul fut assrr dupe 
pour s y rendre; il n’a plus reparu. ^

Gherardo, frére du seigneur de Piombino, sédiiisit n o s ir» ^  
taires par sa magnilicence; mais, né dans les plaisirs, ülie. 
rardo ne put snulfnr les incertitudes de la guerre, et ii se re­
tira diez son frére. I

Giovan Paolo (1487).— L’Ofíizio revint alors avec de plu*" 
fortes es^rances, mais vingt ans ü'avoienl pas sufG pour cal- 
mer rindignation qu'avoient inspiré ses forfaits; Giovan Paolo 
mis á la téte des palriotes, courul aux armes. Giovan Paolo, enl 
fant, avoit échappéau massacre de Vico; encore teintdu sane 
desespéres, il présenla pendant seize ans un front redoutí. 
ble. L'Ofliziü consterné, réduit aux seuls portó de Calvi et de 
Boniücio, fulj)lusieurs fois sur le point d'abandonner son entre- 
prise; mais Giovan Paob dut succomber lorsqu'il se trouva privé ' 
de ses principaux appuis. Son íiis fut fait prisonnier en allanj 
voir, á Vico, une feinrae qu'il aimoit. Rinuccio di Lecca, son 
compagnon d'armes, avoit un fils prisoimier á Génes; Fieschi 
généraldes troupes de l'Ofñzio, passa en Corsé, et proposa k 
Rinuccio une entrevue, afin de renouveler leur coniioissance-1 
car ils avoient été élevés ensemble á la cour de Milán. L'ex-1 
périence avoit instruil Rinuccio; il refusa, craignant quelque] 
piége. Alors Fieschi se présente seul á sa demeure et raccable j 
de millo marques d’une tendre amitié. « Tu t'es défié de moi, i 
« lui d it-il; les année.s ont effacé cette étroite iiaison qui con- i 
« fondit nos premieres alTections et nos jcuiies ámes; mais,
« dans mon ame, les impressions se conservent. Nous étion» I 
« alors k l'aurore des passions; que de beaux lableaux no»
« jeunes imaginaliojs nous tragoient dans l'avenir! quel plai- 
« sir pur nous goútions; nous sentions tous les délices (Tune ' 
« amitié réciproque.

<■— Fieschi, rejiondit Rinuccio, vous me rappelez des temps 
« qui Mroiil toujüurs chers a mon cceur, et qiii ne s'effacerom 
« jamais de ma mémoire; mais, devanl voir en vous un tnnemi 
« qui, sans droit, ravage cette patrie infortuuée, je ne vouioij 
« Mint y reconnoítre les traits qui, pendant dixans, furent ceux 
« demon ami; votre confiance, votre fime noble est au-dessus 
« de la mienne... Parelonnez, Fieschi, vous avez passé votre 
« vie dans les délices de Génes, et moi, depuis te moraenl ofi 
« je vous quittai, je fus toujours dans les factions, dans les 
K guerras, dans les inimitiés, qui nécessairement rendent 
« f  homine farouclie et ferment son cteur aux doiix épanche- 
1 menls. í ai vu le fils trahir le pére; j'ai vu l’hospitalité, la sainte 
o suspensión des Iraités ne servir qu'h cacher les trames le*
“ plus liorribles; votre nation nous en a donné lant d'exem- 
« pies, que je vous fis un momeni i’injustiee de me souvenir 
n inoins de votre caractére que de votre patrie; mais il m'est 
« bien doiix de vous retrouver, et vous me voyez glorieux de 
« la victoire que vous remportez sur moi. Puisque l'Offizio 
« vous envoie commander ses armées, i! a done changé de 
« systéme, il s'en trouvera mieux; les trahisons ne font qu'ai- 
n grir les ámes, et si elles prépareiit des trioiuphes, ils sont de 
u courte durée.

Tels étoient les discours qu’ils se lenoient; Fieschi étoit 
dans la fieur de Táge, grand, beau; la sérénitó, la douceiir 
étoient peintes dans sa pfíysionomie, et fonclion de son dis­
cours aclievoit de lui captivcr tous les cceurs. Il fit une douoc 
impression sur celui de Rinuccio, qui se reprochoit de s'élro 
laissé vaincre en générosité et d'avoir pii calomnier un vieil 
ami.... Ceiui-ci attendit le moment avec impaticnce, il counit 
dans le camp de Fieschi; il y éloit attendu, les ordres étoient 
donnés pour le recevoir.... et pour l'arréter. Conduitdansune 
obscure prison, de lá dans le cháteau d'Evisa, il y jassa quel- 
ijues semaines, et aprés que son premier mouvemeiit dut Ptr« 
calmé, Fieschi se presenta á lui. «11 ne tieiit qu’á vous, lui dit-il. 
Kd'améliorer le sort de votre patrie et de votre famille; vous 
o et votre fils vous vivrez dans les honneurs; vous gofiterez 
n les charmes de la paix ct les avanlages que doit vous pro- 
a curer votre immense fortune. L'oflizio prendra pour base de 
«son gouvernement le pacte del Lago Benedetto; devenez 
« son appui, Jivrez-lui vos cliftteaux et faites abandonner par 
« vos parlisans l'armée de Giovan Paolo. »
_ Rinuccio éloulfoit d'indignation, sa voix éloit éleinte: il nc 

répondit que par un regard terrible et un iiiorae silence.... 
Fieschi ne se découragoq pas, il luí tint loute espéce de dis­
cours ; ii fmitpar s'attendir; il lui dit qu'il ne faisoit dans cette 
affaire qu'obéir, qu'il n'étoit que l'instnimenl, qu'il plaignoil
son malheur.....  « Fieschi, dit Rinuccio, je suis prés de ma
o mort; car je comprends bien que n'avant pu me gagner, il 
«fatidra se défaire de moi; mais souviens-toi que je porte 
« á l'autre monde une conscience iiitacte ; les miens plcure- 
« ront et vengeront nía mémoire; les liommes de bien me ci- 
o (cront quelquefois: tu ne sens pas combien cette idéc est 
« consolante! Fieschi, tii vivras longtemps ot heuretix, ti 
a mort sera lente; mais á ton convolfunébri.; Joie á la so- 
o ciété, s'écrieront les speclateurs, elle est délivrée d'uii mé- 
« cliant hornme! ■> Rinuccio avait pressenti juste; il ne tarda 
pas k mourir de faim et de misére.

Peu de temps aprés, Giovan Paolo dut céder á Ambrogio 
Negri, et sa cataslropbe mérila une statue á ce vainqueur gé- 
iiois.

Risi'ccio BELLA UoccA ( 1302). — Riuuccio della Rocca, 
formé k fccole de Giovan Paolo, Iiérila de ses projetó. On vovoit 
revivre en lui les vertus inflexibles des anciens républicalns.
II opéra six révolutions, souventbattu, jamais déeouragé, il 
sembioit avoir élouffé tous les sentimenls pour les sacrifier 
tous k la patrie. Rlchesse, douecur de La vie, amour pateniel, 
fien ne put arréter en sa course cet indomptable enneini de 
rOflizio; ie malheur qui le poursuivil dans ses vieux joiirs rend 
sa mémoire plus intéressaute; vaineti, proscrit, errant sur les 
rochers, il fut inébranlable, et il mourut sans jamais rien Caire 
d'ndigne de lui.

ÜFFizio HF. San-G iorgio. — Ainsi, Monsieur, á forcé 
d'intrigucs ct d'assassinals, l'Offizio parvint á régner. Le sang 
de tant de martyrs nc servil qu'á teindre !a pourpre des pro- 
tecfeursde Saintóeorges. Paolo della Rocca, Giocante di Leca,ki-v O uc k^ujL^_icui ■ uví<j xicua l̂UCitlILv Ul
Vinceauerra, Giovan Paolo. Rinuccio, ne brilloient plus á látete 
de la nation: on avoit péri, on s'étoit exilé. L'()ffizio, au comble 
de ses va-ux. régna sans contradiclion; une longue expérience 
lui avoit appris á connoitre !'amour de ces peuples pour Is
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jusbcv et U liberté; íl doniu dooc pour instrurtion á ses mi­
nistren de rendre la premiére avec cxacütude, el leur acrorda 
la secondc en prenant les conventioos del Lago Benedetto 
pour pacte c o n T c o tio n n e l de sa souveraineté, et aprén lant de 
eahimlés, les Corsés vécurent beureux de leur tranquillilé.

lis commencérent á perdre de vue Tidole cbérie de Tindé- 
pendaiire. et au lieu de l'unthousíasnie qui les transpurtoit 
autrefois aux noms sacrés de patrie et de liberté. des (armes 
seules exprinini.-nt ce que ces noms chéris leur faisoienl 
éprouver. La peste vint arhever la dé|>opulatiON. En moixis 
de deux ans, une grande partir de ceiix qui aroient sur- 
vécu ü la liberté desrendit dans la (onibe. Dans Félal de fuí-
bli'sse oii l'on se Irumoit, rofllxio comprit au'on ne pouvoit 
plus s'opnosi'r á ses projets. et résolut de plier res honimes 
mdonipbiWs sous le juug de la sen'ilude; les ron\enlions
del Lago Benedetto tombérenl dans Toubli.... EnsanglanliVs, 
jonebées des rada\res de ses liabitanls, nos montagnes ne re- 
lentissoient alors que do gémisscnients. Les Corsés vovoient 
r«-sclavage s’avancir á grands pas, et dans leur grande foi- 
bli'sse ils n'y irouxoient point de remede. Ainsi rinfortuné 
tiinoniiier prévoit le llot qui sa l'erii^utir, et le pré\oiten 
tain. Le roí d'Alger, Lazzaro, Corsé de natiun, qui avoit con­
servé dans ce liaut rang le méme amour pour sa patrie, ne

fouvant la dólivrer, la vengeoit en délniisant le conimerre de 
DfTizio: mais ríen ne pouvait adoucír le sort dos Corsés, lis 

vivoionl sans esperance, lorsque Sampiero de Bastelioa, cou- 
vert de Liuriers qu'il avoit cunquis sous les drapeaiix franfois, 
vint íaire ressouvenir ses compátrioles que leurs oppres.seurs 
étnient oes inómes Génois qu'iis avuient tantde fois Mtliis. Sa 
réputation, son éloqiu'nco, les ébranloienl, et á l'arriviv de de 
Tliormi's, que le rui Henrv II cxp>'dia avec dix-sopt ronipa- 
gnies de tmupes pour en classer roffizio, les Corsés s'ariut'“ 
rent du pnignard de la vengeance, et, rédiiits é la .seiile \ille 
de Calvi, les prolecleurs d<! Sainl-Georges reconnurent, niais 
trup tard, que qiieli]uo accablés qu'iis tiisst'Ut, ces inlrépides 
iosulaires pouvuient mourir, niais uun vivre csclaves. 

S a v p ik k o  d i  B a s t e l iu a . — Le sénat de Genes, fidéle au

(lian qu'il s'ctoit tracé, avoit suns cesse travaillé et eimtre 
OIBziu et coiitre les Corsés. II voyoit avec plaisir s'eulr'égor- 

gerdes peuplos qu'il vouloit somuettre, et s'afloiblir une com- 
pagnie qui lui donnoilonibrage; niais, dans oes circonstanoos, 
il sentit qu'il faíloil la seoounr piiissarmneni, uu se résoudre 
i  vnir recuoillir par les Kranfois le fruit de tanl de peines et 
d'inlrigues. II oflril done ses g.déres ct ses troupes, et sollicila 
reinpereur Charles V, son prdlecleur, qui lui eiivoya aussilül 
une armée el des vaisseaux. Vains préparalifs! í.es Corsés 
trionipliérenl; le grand .Andrea Doria vilpórir dix miile liom- 
mes de ses troupes sous les imirs de San Fiorenzo. L'imnior- 
tel Sampiero ballit les Génois sur les rives du (íolo, á Petrela; 
nais s'elanl brouilló avec de Tliemies, le roí de France l'ap-

K'la i  sa oour. Dés ce momcnl nos affaires déclim-renl, et ne 
rent plus rétablii*s que par sou retour. Aprés diverses vicis- 

siludes. rOffizio allüit étre expulsé á jamais, lorsque par le 
traite de (lateaii-Caiubresis, les Fraiifois évaeiiérent nie. Les 
Corsés fireiil leur paix; les pactes copvenliunnels del Ligo 
Hi'iiedcitü furent renmivelés de part et d'aulre ; l'Oflizio 
proiuit de gmiKTncT conjdinlenient avec la naliun etde gou- 
vemer aveo justice. Gouverni'ravec justice n'ctoit pasee ijue 
vouloit lu )H)liti(]ue du si-nat qui, \nvant les Corsés sur le 
pnitit de s'attacher st-rieusement, d'ouBlier leur res.senlinient 
et de cédera leur fatalilé une porlimi de leur indépendance, 
vciynil se renversertous ses projets. La circoiistanee d'ailieurs 
etoit favorable; 11 obligea les proteeleurs de Saint-Gourgos li 
luí ceder la ])ossession de file. Outré de ce changeiiient qui 
s'étnil fait sans son coiisenli'ment, le peuple soupire aprés 
1 arrivée de son libérateur Sampiero. Cet liomme ardeiit avoit 
juré dans son cieur la ruine des tyrans et la délivrancc de 
son pays. Voyanl la France Irabir ses prumesses, il dédaigne 
l<•s einnluis qi’ie ses Services militaires lui ont incrités, ct par- 
court le.s difrérenls cabinets pour susciter des eiinemis aux 
oppressi-urs et desamisaux siens.... M aislesroisdel Europe 
lie coniioissenl de justice míe leur intérét, d'amis que Ies 
instnimeiits de la poliüque. ll s'embarque pour l'Afriquc; il 
esl aocueilli par le liey de Tunis, qui luí promit du secours; 
>1 gagiie la conflanco de Solimán, qui luí prumet ussislance. 
Solimán avmt Páme noble et généreuse ; if devinl le protec- 
leur de Sampiero et de ses inforUinés compatriotos. Tout se 
dispose en leur faveur; lúenlót le croissantliumiliera jusque 
dans nos mere la croix ligurienne 1 — Génes oepondant suit 
d'iin (pil imjiiiol les conrees de son implacable ennemi, et ne 
pouvant l'apaiser, elle eborebe á lui lier les roains par l'amour 
d- sos enfants ot par l'amour de sa femme, doures aíTcctions 
qui üiaítrisent l'ámc parlecmur, comme le seiitimont par la 
tendrosse.... Sampiero aime tendremenl sa ftmine Vanninu, 
lu'il a lais.sée á .Marseille avec ses enfants, ses papiers et

SiHqui's amis.... C'esl Vannina que les Génois entreprennent 
1“ séiluire par Pespoir de liii restituer los liiens imiiieiises 

qii elle a on Corsé ot de Taire un sort si brillant á ses eii- 
fants, que son mari méme s'en Irouvera satisfait. Ainsi la pa­
trie vivra tranquille .«ous leur goiivemement et elle vivra 
tranquUle au niiliou do ses térros, de ses parent', contente 
de la considération de ses enfants, et ne sera plus expuséo I 
tnener imp vie errante en suivant les projets a un époux fii- 
ribond. Mais pour cela il faut allor á Genes. donner aux 
tJorses Pexemple de la soumission au nouveau gouvememeni, 
ct de la confiance dans le sénat. Vannina acceplo : elle enléve 
tout. jusqu'aiix papiers do son mari, ot s'embarque avec ses 
enfants sur un naviro génois. Ils étoient déjíi arrivés & liauteur 
d'Antibes. Inrsqu'ils sont atleints par un brigantin monté par 
les amis de Sampiero, qui s'emparent du lútimcnt oü cst la 
perflde ct la CMiduiscnt á Aix avex; ses enfants.

La nouvello, du crimede A'annina oiévo dans le co?ur de Pim- 
pidueux Sampieni la lempóte ot Pindignation; il part. comme 
un trait, do Constanlinople; les vents seeondent son impa- 
Cence. II arrive enfln en présence de sa femme. Un silence 
•arouche resiste obstinément á ses excuses el aux caresses de 
ses enfants. Le seiiünicnt aigre do Pliorreura pélriüé sans re- 
lOBr Páme de Sampiero. Qualre jours se passent dans cetle

imtnobibté, á la fln 
Marseille. Vannina. 
un inoment au summeíl; á ses

D desqueis 
accabiée de fatigue et d'anmisso, se livre 

>íeds sont ses enfants. vis-á-v is

leis ils arrívent dans leur inaison de 
le 
pi

est son mari, cet bomme que PEurope estime, en qui sa patrie 
espere, et qu'elle vient de trahir.... Ce tableau remite un in­
stan! i^mpiero, le feu de ia compas.sion el de la tendresse 
semble se ranimer en lui. Le sommeil est Pimage de Pinno- 
cence! Vannina se réveille, elle croit voir de l'émotiun sur la 
physiunomie de son mari; elle se précipile á ses pieds: oUo 
en est ropoussóe aveceffroi....

« .ifaiiamr, luí dit avec durelé Sampiero, entre le crims ft 
K ro/>;>rr>6ro, »/ n'oít rfo mílicft qne la morí, m 

L'ínfurUiiiée et críinínello Vannina tumbe sans coiinais- 
sance. I «  horreurs de la mort s'emparent. á son réveil, de son 
imagination : elle prond sos enfants dans ses bras. •> Soyez 
•  mrt inlercriifnr>; je reux ht cir juiur viJre bien. Je nr 
« me tu ii renJiir m 'winr//r que jiour l'nnmur de rout! a 

Le jeiinc Alpliunsc va alurs se jeter ilaiis les bras de son

Ere. le prond par b  main, l'entralne aupri-s do sa mere, el 
einbrassant sos gononx, il ios baigne do larmos, n'a que la 

forcé do lui montror du gesto Vanilina, qui, tremblanle, éga- 
réo. rotrouve cepondant sa Qorló á la vue de son mari, et lui 
dit aveo cuiirago : ” .**«nip"ro. le jnur oii jc ni'unii á vou«, 
« voutjurAlet dr jirdírgrr ma foiUrt>eel de guider m u jfu- 
• nci aunérti ¡murriez-Tiiut ilmic snulfrir aujiturd'liiii qur 
« i/r ci/J rte la m  *0HÍ//a<«fní nilrc rinute? El i'Uiiquil ne 
• me trsie yliií qur In morí ¡mur refiige riieilTe t'oppndtre, lu 
« mm< n i iliiit pila rire plui avíliatanle que l'oppntliTe 
« memo.... Oui. Mfint'iur. je  mcur* arre juíe. rni enfanli 
• auriiiit fjíinr ¡ri rtrver l'exrmple de mire vte rl ¡’liorrible 
• ealasiToplir de leur mere; rruUt Fanninn. qui ne vuut ful 
a |Kit loujouTt ti iHlitute. mari entre r/xtuir nouranle ne 
» drmanur de i'oue qu'une grúee, c’eit de mourir de rolre 
« m nlíi.'»

La fernioté que N’annina mit dans ce discours frappa Sam- 
piern sans aller ju^n 'au ccour. La oomiassion ot la lenda'sse 
(ju'olle cilt dil exciter ti ouva une áme foniiée désormais ü la
vic de senüinent....................Vannina n iuuru t.......................
EIIi‘ muunil par los mains de Sampiero.

Pou do lenips apros ce Icrriblo ovénoment, Sampiero débar- 
que au golfo do Valinco, avec vingl-oinq liommes, et trouve 
bienlát uno armóo; it bat les onnemis i  \  cscovalo, á Kosüno, 
oii Antonio Négri pórit avec deux mille dos sions. Aprés avciir 
été forcé de se rolirer dovant l'arméo de .Stcphano Doria, il la 
détriiit par l'liahilotó de ses manceuvTos; ilhat, áliorgu. les 
secours que le rol d'Kspagno envoyoit á ia république. Enflii, 
sous cet inlrépide général, les Corsés touchoieiit au monient 
d'étre libres, mais, ¡tar un lAclic assassinat, Genes se délivra 
de cet inijilacahle l■Ilnenli.

Dans la IoiiiIk' d'K|iauiíiioiidas s'ensi-velit la prosptTÍté de 
Tiiébes; dans cellu de Sampiero s'onsevelit ic patriutisme ot 
PesptuaiK'u dos Cursos. Son fiis .Ujilionse, trop jeuiie pour 
souleiiir .son partí avec éelat, se retira en France apri-s denx 
ans (le giierre. Un grand iiunibro d'insiilaires lo siiivireiit et 
aliaiidunnéreiil iiiic patrie qui désormais uu pouvoit plus vivre 
lilrn'.

Los (¡éiuiis no innivérent plus de conlradiclours, loiiriHili- 
lique leur réussit dans tous ses points. La Maona, los Adorno, 
les Fregóse s'éloiont ruines, et los (Curses, affuiblis par lours 
vicloires ménios, furont obligés de se souinetlre; ils perdí rent 
pour longteiiips la liberté... Los infortunés! ils recuiinoissent 
]K)ur mailros les iiieiirtriers do SiiiuccelUi, de Vinoonteilu, de 
Sampiero, oeux qui ordonnéront les massacres á Montalto, i  
Caivi, á Spinula.

( La íuite á un prochain numero.)

C 'h r o i i i q t i e  .V I i i s ic A le .

TIlEATSE-ITALIEX.

Los cliante ont cessé! L'artiste italicn est un oisoau voya- 
geur qui perche á París six mois seulemeiil, et, sitüt qu'avril

Birait, et ijue le soleil luil, prend son vol vers r.Aiigieterre. 
(adame Persiani méme a , cette année, devaneé ce torme

fatal: il est vrai que le soltil lui en avait dotiné Pi-xemplo. 
Depiiis truis semaines bieiitfit elle somc dans les cliamps d Al- 
bion CCS fines et brillantes perk's de son gosier, précieiise 
somence qui, jetée sur cette tetro fertile, se converlit rapide- 
ment en guiñóos. MadamcGrisi, Mario, Lablaclie.vontbionlót 
la rejoindre et partager sa riche moisson. Madanie Viardot 
scnle netos suivra pas : P.Allomagne, l'liannonieuscAllemagnc 
Pattend et Pappelle, el A'ionnc a déjá Iressé les couromies 
dont elle doit saluer son apparition.

1.a saison qui vient de finir a été intéressante sous plus d'un 
rappqrt. Mano qui, dans Popera sérieux, n'avait abordé jus- 
qu ici que le genre larmojantclle slyle peu varié descompo- 
siteurs de la iiiodcme Itaire, a fait récéminent un coup de léte. 
II a tenté ime invasión dans Pempire rossinien, et, des la pre- 
niiére marche, on a attaqué une des plus fortes citadelles : le 
rule terrible d'Otcllo. L entreprise était liasardeuse: ¡1 y a 
coiiru qiielquesdangers, et peut-étre recu plus d'une blessure; 
mais enfiu il est entré dans lu place, ot fera, noiis n'en dou- 
tuiis pas, tout ce qui sera nécessaire pour se maintenir dans sa 
gloríense conquite.

Madamc Gnsi, Tamburini, l.ablacLe, ont soulenu valllam- 
ment leur ancionne réputation. C'est beaucoup, assurémont, 
et il leur serait diíDcile de PaccroUre.

Múdame Viardot, rentrée au Théátre-Italion aprés uno 
absence de deui annees, v a fait admirer aux connais-seurs, 
dans Semiramide, dans le CanhUriri rjWunr.dans TannnH, 
dans la (¡uzzu ludru, sa voix ónergique et brillante, sun exé- 
cution origínale et liardie, son style savant et varié. Nuus au- 
rons lieu bientól de nous occujier sp«ialement de cette canta- 
trice éininenle, dan.s un prochain article consacréauxconcerts 
du Conservatoire. tjuels qu'aient été, en effet, ses succés dra- 
maliques, le Conservatoire n’en a pas moiiis été le tliéátrc de 
ses plusbeaux triompbes.

- I l
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(Uj(l.mi>- Unsi

Nuusdovons signalerl'api«riliun de doux cantatrices: Pune. 
— inadoinuiselle Nisson, — livs-jeiiue encure, ot sur Pavonii 
de laijuollo uii a le druit de fondor les plus brillantes cspéraii- 
l es ; l'aiilro, — inadanie Hiambilla, — ineunniie á I'aris avant 
lo muis (le noveiubro deruier, niais dont l'Italio avait depiiis
longiomps appré-cié le olianl simple, largo, habilomonl nuanci' 
et nniínnilémont oxprossif. Madame Brainbilh osl élévo di- 
iTiadame Pasta, et la nqqiellt" Süuvenl. Qiiol élogo on puui-
nuns-iious Taire qui valut celui-lá?

Doux npéras nouvoaux seulemenl. poiulant les six muis qiii 
vionnontde s'í’-coider, mit été ajoutés au riche réportuire du 
Théátro-Italien. Tous deux sont de M. Doiiizotli, l'iinivorsol 
etiiibtigalilofoiinussour de tullios les H'ónos ilalionnosdo l'Eu- 
ropo. Linda di ChumoHni.T avaiit été presi|iie ( (Uiiplélomeiil 
éclipsée jiar son fiiTu cadet, b'>n ¡’ntqiuilr. c'est (lo co nou- 
voauveiiu, plus heiireux et beaucoup plus brillant, que iiüil' 
pn-férons nous occiiper.

Don Patqu'ile a une pornique blondo, un liabíl marrón á 
largos basques, — modo do IXA2, — uu pantalón ii soiis-pieds 
el dos liotles vomios; mais, qiiui qu'il fasse, ot ondépit de sa 
iiiudeme iiiascarade, cu n'ost (iii'im reveiiaiit qu'oii a oiiblié 
dViUerrer, el qui, (lepuis im (leini-siécle, erre conime uno 
áme en jieine sur tous los lliéálres d'Ilalie. II s'est lungtemiis 
apix'léírr J/«rCvlníonio. ola joui, suus ce num. d'une grande 
célébnté. Faiit-il yous raconter sa tri‘s-lamoiiUible histoire ? II 
est riche, mais il a Iruis enneinis formidables el impitova- 
bles; la gouttc, uu neveu et uu médecin. Sun uiédecin se

i
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L’ILLCSTRATION, JOURNAL LNIVERSEL.
moque de luí, cela est de rígle. Son neveu est amoureuT, cela 
f ' t  de régle encore. Pourquoi cst-on neveu, si ce n'est pour 
étre amoureut d’une fomme jolie et paiivre, et faire enrager 
son onde, qui veut une niéce riche et laide? Don Pasquale 
e«i comme tóus les oncles, et, telle e^t sa coito? quand son 
ncveuluiadéclaré formellementsa résdution, qinl imagine,

Emur punir ce neveu rebelle et inipertinent, de se marier, 
ui, don Pittquale. aviM? sa goutte, sa perruque et ses soivante- 

dix ans. Mais c'est alors qu'il tombe de Carybde en Scylla, 
‘•><t-á-üirc de neveu en médeciii.

<1 Trouvea-moi une feniine toiit dé suite, dit-il au docteur. 
— Volontiers, » dil le docteur.
Et il lui amóne une femme en eíTet, une fomme aíTuhlée d'un 

voile noir et d'une robe do pensionnairc, et alKindammont

menlcetle robe-lá. Son teil est baisse, sa'détnarche guindée, 
ses propos d'une ineffable niaiserie. Elle a Jiorreur du bal, 
du spectade, et siirtout du sexo, masculin. Qnol aoutteux de 
soixaiite-dix ans résisterait a une amorce si habileinont pré- 
pan-o ?

« \oila bien a point mon alfaire! a .s'écrie-t-il avec enthou- 
siasnio.

Et il
manieres
tétese redresse, son teil lance des éclairs, sa parolé ...........
bréve et inipérieiise ; elle d it: Je veux! et ce qu elle veut, c’qst 
toiijours el partout le coiilraire de ce ijuc veut son rnari. 

Ellecliaiioerameublenient,elie premj desválete, deslaquais.

des servantes. — On vous a dit que Oon / '« g w a /e  était riche I 
d ou vous devez condure qu’U est avare. — Elle s'entoure dT 
marchandes de modes et de couUiriéres; elle adiéte une viT ̂  
ture el des elievaiix... Héias! qu'est-ce que tout celaau nrii 1 
de ce qii il me reste i  dire? Dés qii’une femme a pris son man i 
pour vicüine et qu'elle est une fois en train , ne savez - vou< 
pas jiisqu oii eUe peut ailer? Brof, le bonhomme est trop heu- é 
reux quand on veut bien lui apprendre, au trdsiéme acte qu»  ̂  
son niatnage n était qu'un manage imiir rire, une simple ápi* , 
^nce de manage, et qu'il peut se déban-asser immédiatemM 
de son enousee du matin en la cédant á son neveu. Tout fmii 
a la sülisfaction genérale, et Norina, au moment oü le ridead 
va toiiiber, s avance sur la pointe du pied, et dit au piiWic tl'iia 
air malm et d un ton narquois;
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( Theilnr^lialifii. — l'nc sccih' de Don Pat^ueír, druxiéme acl**.)

La morale ctl qu'il ne faut pai se marier quand on esl 
vieux.

Bolle dccouverte, et h laqndic on élait ilion ioin do s'attou- 
dre!

La musiqiie de M. Dhiiizetii.....  Mai.s á rpiui bon in“tie cri-
liqne rétrospective de diants qn'an ne peni plus enteiidre et 
d'accords qui ont eessi' de résonner? yui quilto sa place 
la perd. Lais.soiis done de cóp- pour six mois, s'il vous plait 
la musique italienne. Voici venir M. Balfe et h  musique arw 
glaiso. Déjá li  partition est sur le pupitre, et M. üirard met 
lie la colopbaiie i  son arcliet. Ecoulons... Quoi! rien encore? 
Eh bien! ce sera pour la scmaine procliaine, ou pour quelqiie 
aiitre. E t, en alteiidant, daignez permettre, ó lecteiir, que 
I1011S vous itivilioiis k uii petit voj'age tmprompíu. II s'agit 
do passor la Scitie, d'escalader le pays latín, el de quiller mi 
moment lo ihéitro pour la Sorlxmne. Le sjiectacle v sera 
nioins brillant poiit-etre, niais voils n'v premlrez pas pour 
i-la moins d'inlórét. ” ' '

l'llRl’llÉOX.

I. e»t le nom qii a doiinó U ilhcm aiix i'éuiiions góiiéralosdes 
Hé\es des (‘coles de chaiit fondees et enlretemiés par la ville 
de Paris. dont il a urganisi; l'eiiseigiiemenl, el qu'il a dirigées 
gii'Ĥ u’ú <a mort.

L iRslitution des clisses graliiites do chaiil éUbuoiilairi' re- 
nii-nte i  l'annéc 1810. Ge fut M. lo barón de üéranrio qui, le 
pi einier, en eul i'idée. I! appartenait á celte associatioii de ei- 
•oyons eclairés qui, sous la Restauration.s'.daieiit impusi; la 
noble L'kiie de repaiidre les bienfaits de rinstniction daiis ie.s 
< lasses üiivriéras, dedonner graluitemeiit la Science anx iiotii- 
laes de iKjiine volouté qui en seiilaieiil le Iwsoin, mais qni 
ii'avaieiit jias le nioyen de la pavor. Leur but était surtoiit de 
niu.'dliser le peuple enrin<lruisaiil,ella musique panitáM . de

Gérando 1 une dos voies les plus direcles et les plus siires pour 
y atteindre.

« Dans les diamps, disail-il en soumettaiitsa proposiüon 
á ses collégues. dans les ateliors de nos villes, ne rencon- 
trons-nous pas chaqué jour des ouvriers, des labouroiirs qui, 
au milieu de leurs pénibies ot monolones travaux, cbaiilent 
aussi, et cjui, ioin de négliger leur oiivrdge , le fmit, en elia;i~ 
t.inl, avDC plii-s d ardeur et de gaieté ? lis ne révent, pour cela, 
ni aux concerts, ni ii rOpt'ni; mais, au lieu do relours som­
bres et amers , peut-étre, sur b  duróte, de leur condilinn, ils 
senlent.soulagor le poids do leurs fatigues. Gessimples accords 
sont comine une fleiir jetiV dans les siQoris de la vio liumaitie. 
Geux d’entre nou.s qui ont visité rAlIcmagne, ont été siirpris 
de voir toule la part qu'a une musique simple aiis divorlisse- 
tiietib popiüaires et aux pbisirs defainille, dans les cuinlitioiis 
les plus ¡lamres, el ont ohsoi-vé coinbien son iiifliience esl sa- 
lulairc sur les mirurs.... I.a mu.siqiie, qui, aux veux do quel- 
ques-ims, 11 est que le déliissomenl du riche, est'un iiliic aiixi- 
liaire pqiir lis efruris d'uiio vio laLoriouse. Non-soiileiiieiit 
olio soutienl et dolasse , liiais elle régle les niouveinents; en 
los rendaiií plus liarmoiiioiix, ello les rend plus fáciles. II e-i 
un graiid nombre d'arfs dans lesqiRds les uiouvemeiils de l'on- 
vnoront besoiii d'une grande régularilé;daus lous les arlsils 
sont (faiilant rnoiiis fatigaiits qu'ils soiU iiiieiix cadencé.s....

« L'liamioiiie e.st míe sorle de lien entre l'ordro moral et la 
vie anímale; ol|e est uii biigage qui enseigiie les seiiliiueiils 
uoux et bíeuveillaats; ello puru* lu tséréíiíié dans Tespilt, ello 
accoLituiue á goüter tout ce qni est ordoiun-: l'aiTaiigemeiit. 
la propretó, réconomie sembleiit, eii quehiue sorte, marclior 
a sa suite.

« Je ne dirai point ravantage qu'on en ponrrait tirer filos 
exorcices de cbaiit projiosés) dans les cérémoiiies religieuses; 
je  ne ferai poiiii seulir avec quelle milité ils pourraieiit, dans 
los liouros do ivpn.;. remplaoer des plalsirs sonvent funestos a

i?nfú“."i"‘‘ I?®'"'*- ■''' ‘"S prétorerait aii\juix du hasard, aux cris du cabaret? Du muins ils ne ruin.- 
raient aucune bourse et n exciteraienl aiieune rive • et si en

o,«., a ^ 1̂ ®? ^'‘- ‘eupaient aussi de
coiiiposor des obants pwpulaires, conibieii de sentiments utili-

u ié r^m ^n slb lé r/
1- ¡¿* de il- le barón de (íóraiido fut adnptée par
a SROiete pour 1 mstniction élémeiitaire, el la musique devii.l 

loni-'’ de lonseigiieraenl graluit rju'on organi^ii.
s é m í^ iT i de renseignement muluel a la mii-
siqilt socale, iiqtait ¡oís un prnlilome facile á résourin. Com.

simiilíanéo? —
mi,i - .1  ̂ " ‘eme excercice. — tlola irait
0 . 1  ■ ’ '̂ 1 tousavaient oomnirncé en méro-

lcm[^  ̂ et se tromaicnt de b  m.‘me forcé; mais il n'-n e‘4
‘"'d  le monde, cbaqu- 

jmii amtne im iiouveau vemi. AiUeiirs, á mesni-e qu'uiio
ímo ""  •'■cal s [ l ia le iimi iieui;c tarticuliere. Mais, dans los école.s gratiiites on
1 ? ' , •  '|'! '‘.d lino iioure ot (Time sallé poui- toii|.-

I d o  l i ' . o  “  “ ‘ enseignomoat muluel no pro-
c td e  TOint pai iiias.ses, muís par groupes écbelonnés. soloii !,• 

"'•■■tnic ion do ohaque ólev.*. G,( ai'étalt done pas un.- 
» iile  Itfo ti qu  il fallan doiuier. mais vingt leoons, si la cbsso 
n m l m í T l o  í  "' -’' ' " ‘í ? lecons'dan.s lo mémo 

T I  n o,n. ’ 'P® “•'•I “ ‘■mitre,
or.í'^n Í m g rande, ot, ¡xiurla vain-
cn ., il fallait iiiieux qu un liomme oniinairo. On clierchait cei 
.omino, loi-sau-niijonr M. do üéran d o  reneontm  

II luí exposa 1 mtenlioii du b  Soc¡éU‘, son ndaii e t l'obsUcle 

som(ie7'^ ^''*°'*^ " dit le chan- '
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Déscette ■̂•IX̂<lu«̂  .'ii etfcl, W illi.'m et Wranaer éüioiit de 
< iinix ainis, el l>^i)drieiu-e a üúl voir depuis cembii» \V illiem 
elait propre aux fonclions (¡ifun allait !iii ddfércr.

Wiliiem cqtnprit toul d ' ^ r d  Timportance de la noble mis­
tión (pi'on lui oRrait; il l'accepta sans liésitation; U s y livra 
loul eiilier. e t *ea efíorts ne tanlérent pas á nroduirc les plus 
heureux rdsullats. U sen il tixjp lonj; sans Qoiilo d’eiitrer ici 
Jans le délail de ses procédés analyliques, de décrirc to u t^  
st's invcntions ingénieuses, d'expliouer lous les moyens qn il 
cmplnie pour sinipliQer le Iravail Je  l'élirve, poiir lui aplanir 
les promiéres difficullés, pour parler i  ses yeux c t k  son inia- 
ginaüon avant de parler k  ses oreilles, pour luí rendru en 

uolque sorte les sons palpables et visibles, et faire du tael el 
Je  la viie deux auxiliaive.s du sens auditif. On peul ^ u v e r  
lout cela dans le áfimufl mujíeal qu'i! a  publié , e l qu aucuii 
musicien, amateur oii artisle, iie lira sans intérét, sans plai- 
sir et sans fru it Qii'il nous suffise de dire que le but a  dté at- 
leint, que le sucres a dépassé toutes les espéranccs. Knlroz 
aujouTü'hui dans une des (’s’oles priniaires organisées par I ad- 
niinistratiun munidpale de la ville de P arís, vous y yerrez 
deux cents enfanls, — eiifants dupouple, et c'esl ce qin duubl<- 
le clianiio de ce spcctacle. — dislribiiés par gvuiipes progres- 
'ifs. eiiacuii desquels se livre, sous ladirecliun de son moni- 
ícar. á des exercices luiisicaux dilTéreiils, et si bien rombi- 
m'-s, que pas un ne gt'ne les aulres, gue loul inarclie & la fuis 
MUS confusión et sans encumbre. Puis, qiiand vous amverez 
aiix groiipt's les iilus avances, vous y irouverez avec surpnsc 
des exécutanls d<f trois pied.s de liaut gul jiarcuurront sans 
hésiier tmis les iiilenalles, qui lironl indiíTéreinment sur tou- 
les les c lcf ', qui écriront un clianl sous volre dietée, ou ipii 
en improvisei'üut un eux-niPmes, en noinniant á mesure lou- 
1'» li-s notes qui en devront représenler les inlonations; pour 
qui. en im iiml, l'écriture des suns apprwiables p aura pas
plii' de luvstéres que cclle des swis articules.........................

II V a iii'únlonant dans París prés de cent eróles oii la me- 
llwdé de Williem esl en vigueur. el ce n est pas evagérer 
|»eul-i‘qre que de iKirler á dix niilbí le noiiibi e des eleves.

De tenips en teraps, les monileun de res ecules se reiiiiis- 
•«•nl pour exérnler par grandes masses des innn’eaux d en- 
'.emiile ciioisis <iu comjW'és exprcsséinenl dans ce bul. Ce 
Niiii. ruinme nous l'avons dít en couiroenrant, ces reunions. 
IKirtielles ou genérales, qu'iui noumie orpAéon dans le laii- 
gaae, uiiiversitaire. , . . . . . .  i

II V a eu dimanclie dernier, dans la salle de la íwrbonne el 
>ous'la directioii de M. Iliibert, le digne successeur de W il- 
lieiu, une séaiice soleniielle de TOrpliéoii. 11 y avail la six 
reñís, sept cenLs exikniUnls puiit-étre, iuspirés par le meme 
«Mjflle et animés du ménie esprit. Un cltceur do Berlon, un 
liymue de Gos.sec, deux marches instrumentales de Mozart et 
de Cliérubiiú. disposées en vocalise , et plusieurs raorceaux 
ecrils par Willieni. y ont été exéculés avec une exaclitude. 
une precisión, et surtoul >me délicatesse de nuances qu on 
‘.hereherail en vain dans nos élablisscuients musicaux les plus

( litílicli- Salle <lc li Sorbuiine. — Si'ancc' griiOnle de rUrplicoii.)

I iríieineiU clulés j« r le gouvcnieinent ou liar le pubiie, au  
Tliéáln--llalieii, par exeuiple, ou A rAcadémio royale de Mu- 
siqiii'. Lá, rependant, il n y a pas dorclu'slrc qui guille les 
clianleurs el xiutienne leurs inlonations. On n'y emploie aii- 
run antro aiile instrumental que le diajiasoii, qm délennine le 
jwintdc départ. Mais ruinbien lavoix liumaine tmilc seulc, 
avec les efTels qui lui sont propres, avec ses vibralions peines 
et dow;es, avw ; son lianiicniie calme et sulennelle, esl plus

piiis.sanlc que Inut cet altirail instnmienlal qui -‘iindiibie no- 
tliéilres! Córame elle jionétre! runuiie elle reume ! De ijiiel 
repos délicieux elle fait jouir les oreilles, a  quel bii-ii elle faii 
h rámcl

Uneseconde sé*nce aura lien deniain . i  avril, et le uihI- 
leiir conseil gue nous piiissions donner i  nos I•■ctl■n1•<, ib- 
ne ríen ni'-gliger pour y élre admis.

I.W V r i t c e a i i r e  d e »  T r é | i « » » é » .

• X‘U VELLE.

^ í i  . . .

; /

. >

55 i r .  — !.« Couveiii

1» Tranquiliisez-vous, ma- 
dame, dit le docteur á l'aii- 
besse; cetle cheru enfant e-.! 
en pltíinc convalescence; de- 
inain ou aprés elle pqiina 
aller et venir commeárm- 
dinaire el reprendre la suite 
de SI» pieux exercices. — 
Vouscroypz, docteiii 'í —  
J'en suis sür, niadame : la 
üévre a disparo; il ne reste • 
gu'un peu d’irritatioii nic- 

'.  wuse et la faiblesse iiaiu- 
I relie apn'-s luiit juurs «le 
Idiéte.—.-Ulons.je m‘en vai>
I Iransineltre sur-le-cliaiiip 
cetle bonne nouvelle a «on 

luiide rarclievéque. Son 
ÍKininence sera r.ivie, car 
I ce vertucux prélat\i>us rbe- 
I rit comme si vous étie/ 
[lilte; n'esl-ce pas, Léoiioi'' 
l — II esl vrai.madame. >■

Ce dialogue avait lieu le 
[soir. dans la celliiie et aii 
[pial du lit de la iiovice.
[ Toul acoup une voi\ jemie 
re t sonore, une voixdliom- 

“  me, chanta sous la fenéire:

Marinero del onda. 
lAyok 

Fin im srr.ijn 
Herlm le al gniro, 

i.liie tu (lii'lia eoiiíi^ie 
Kii un arrojo.
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i'Quesl-ce que cela? demanda l'abbesse d'un air surpris et 

mécontent.
— Madame, répondit la louriére, qui faisait roPBce degarde- 

maladí. c'est un bolero tres á la mode, car je Tai souvenl en- 
tendu en allant par les rúes de Madrid. Ün le cliante ordinai- 
icment á deiix voix.

— Ce n est pas ce queje veux savoir, rriuis bien qui ose se 
pemieltre de faire entendre cus airs profanes dans renceiiitc 
lili monastére.

— Madame, c'est le garlón du jardinier qui arrose les 
myríes. Je I entreveis dans le ciX’puscule. 11 faut lui par- 
donner, madame: comme ¡I est tout nouveau céans il n'est 
pas encore fait á 1‘auslérilé de la regle.

— Dites-liii de se taire, n
1-a tuuriérc sortit dans le corridur, ouvrit une fcnélre et 

cria ; » Sanche, de la parí de Madame, taisea-vous.» La voix 
se tiit.

i'Voyez, disidí TabLiesse aii médecin, vovez comme la 
moindre circonslaiice inallenduc la truuble et fagilc I la veilá 
loute rouge ! le saiig lui porte k la te le, et ses veux brillenl 
siiiguliéremeiit! Kaurail-elle pas la fiévre?

— Un petil acces, dil le docleur en tátanl le pouls do la 
nialadc, ce n'est rien; cela va [rasser. Perilla, dit-il á la tou- 
riére qui rentrait, vous aurez soin de lui fuire prendre d'lieure 
en beurc une cuillurée de cette potion calmante qui est sur 
la table.

— Perilla, vous direz k ce garíen que s'il s'avise encore 
de cbanler, il sera renvoyé. »

L'abbesse et le docteur se retirerent apriis avoir souhaité une 
bonne iiuit k la nialade. (junnd ils fiirent seuls sur le grand 
escalier de pierre qu'i5clairait k peine une lampe suspendue á 
la vodle : «Croyez-vous, dil d voix basse l'abbesse, qu'elle soil 
en état de prononcer ses voiux dans huit iours?

— Elle les prononccrait dans quatre s'il n’y avait d'aulrc 
obstacle que sa santé.

— Le plus tót sera le mieiix. Elle esl orplielinc : elle ct son 
fn'Te n uuraient qii'une fortune mediocre s'iis partageaient 
linir patrimoiiie; mais en le rassembiaiit tout entier sur la léle 
de (Ion Gusman, (|ui d'nilleurs est l'ainé, ce jeune seigneur 
aura de quoi soulenir dignement riioimour de sa race, yuant 
i  Leonor, avec le iiom qu'elle porte et la protcclioii de son 
onde, elle est certaine de faire en religión un cbeniin bril- 
lant et rapide; elle n'est done pas h plaindre.

— Je la trouve, au contraire, tres-beureuse.
— Le mal est qu'elle ne amte pas son bonlienr ; mais Ton 

lisera de contramte, s'il le faut. Le seul inconvínient k re- 
■louter serait une noiivelle crise, une recliute. Vous comprenez 
qu il ne s'agit pas id  d'une criso pbvsique.

— Je cüinpreiids. Mais non; je no crois pas qu'il v ait dan- 
cer. Elle me parait avoir rédéclii sur sa position, et's'élre dé 
I idee á l accepter.

— Dieu vous emende Ij’ainie boaucoup mieiix voir les dioses 
necessairess'acromplir (febonne grúceque parviolence. Bon- 
soir, docleur; á demaiii.

— Bonsoir, madame: je n'y nianquerai pas,«
— Périlla, dit Leonor anssitúL apri-s leur départ, ma Imniie 

Périlla, vüilK bien des nuiUs que vous pas-sez á me vciller • 
Mius deyez éü'e fatiguée ; il faut vous coiiclier ce soir. Je suis 
tout a mit bien; jo veux que vous vous reposiez.

J en aurais non besoin, dit Perilla; mais cela ne se peut
—  Pmirqiioi?
— El cette potion qu'il faut vous donner d'lieure en Iteiire’
— Je la prendrui miii-méinc. Vous mettrez tout ce qu'il faut

'iir la peliti- table, conlre mon lit. ^
— El si vous vous endormez?

— Je n'ai rien á lire en cacbette, répondit Leonor, qui de- 
vinait la pensée de la comiilaisanle touriére. Je voudrais que 
nía cellule reslát édairée la nuil, voilii tout.

— Et si vous alliez vous endormir el mettre le feu?
— Je sens queje ne dormirai pas. Je voudrais, pour chasser 

1 ennui de 1 insoiniiie, lire dans íu V ú dfs S iints ipie vous 
m'avez prétée. Périlla, diere Périlla, laissez-iiioi la lampe, 
je vous en prie!

— Bolle imaginalioii! lire, vous appliqucr, pour ramenerla 
fiévre! Non, tenez, faisons inicux ; vous aiircz la lampe et 
la gardc-malade; je vous doniierai á boire; iious lirons, nous 
causerons, je vous contera! des iiistoires, et la nuil se pas- 
seratout douceinent, vous veirez.

— Et m oi, je  ne veux pas que cela soil aiiisí, dil Léonoi- en 
M dépilant: je veux que vous dorniiez; je veux que vous me 
laissiez la lampe, je le veux!

— Allons, allons, mon cher cceur! et si vous voulez étre 
raisonnable, savez-vous ce que je vous donnerai? un joli petit 
caiian, de ceux de sreur Saiiit-Ange!

— Eh bien, allez me le cliercber. •
— Üli 1 patieiice, enfant gáté. 11 faut qu'il soit éclos; la se­

rme est encore sur ses muís.
— E t,á  mon luur, savez-vous ce que je vous donnerai, et 

tout de suite, si vous voulez me faire le plaisir que je vous 
demande? la grande bolle de confitures sécne.s que mon oncle 
ni 3 envovée íiier.

— Alt! pour cela, non, mon eber emur. Je ne voudrais pas 
vous priver de vos confitures. Votre saint oncle entend que 
vous les raangiez pendant votre convalescence.

— Je deteste les coufitures. Je vous assure que je n'y tou- 
cherai pas, et que, si vous ne les voulez prendre, elles seront 
perdues.

— Perdues! mon clier emur, perdues! Jesús! perdre de si 
bonnes dioses, et qui auront coOlé si cher!

Ici la voix du jardinier se lit entendre de nouveau:

— En ce cas, je ii'aiirai ras bosoin de calnianl: vous ne me 
l éveillcnez pas pour tn'en faire prendre. .

— Ah ! c'est yrai. Mais si Madame venail i  le savoir?
—yuile lui dirá? Personne. D'ailleurs, je prenilrais tout sur 

m oi; je dirais queje l'ai exigé.
— Oue vous oles bonne, iiíon dier c® ur! Mais ii'aurez-vous 

pas peiir, la nuil, toute seule?
— Peur! de quoi?
— Que sais-je? Delaadigieiise qui est morte liier, et qu'on 

a mise ce niatiii dans les caveaux. Pauvre s«ur Dorofliée' 
'I jolie, el s'en aller á vingt ans! quel donimage!

— Qiielle élail done sa maladie, Périlla?
— L amour, nion enfant, l’amour! Elle avait une passion 

qui l'a conMiméi'. Helas! je ne devrais pas vous dire cela!
— PourijUdi done ? dit Leonor étonnée.
— Pourquoi! pourquoi! Suffit. Chacun sait ce qu'il sait; 

c hacun a ses secrels. Je ne vous demande pa.s les vólres.»
l.énnor rougit beaucoup; Texcellente Périlla feignil de ne 

>'en («inl apercevoir. «Allons, conlinua-t-elle en trollaiit 
dans la ebambro, el apportant les objels á mesure qu'elle les 
nommait, voici toutes vos petiles affaires ; la ciiiller, la sou- 
cniipe, le sucrier, la íioie.... Vous aiirez soin de sccouer la 
lióle avantdeverser. Nosceiliile.s se louclienl; nos lits nc sont 
separes que^par une cloison; si vous avez besoin de moi, vous 
frapperez : j"ai le sommeil trés-léger. Bonne nuil, diere en­
fant. et boncourage.» El elle ajoutaen embrassant Leonor et 
en baissanlla voix:«Ne faites pas comme smurDorotliée, vous 
ne vous laissez pas inourir ! ’

— Uommentrs'écria Léonor, vous emportez la lumiére?
— Sans doule.
— Et commenlprendrai-Je ma potion sans voir clair?
— .Aii! oui; je n'y songeais pas.
— E tpuis... je vous avoue que. dans fobscurité, je pour- 

rais bien avoir peur de la morte. Faites-moi une lampe de nuiL
— Et Olí prendre de l'huile, une m ^lie? Si j'en vais de-

maniler en bas. cela sera suspecL Non, tout considére je 
vois nu ilfaul queje reste. Pour une nuil de plus ou de moins 
il ne faut pas manquer á son devoir. ’

— A ouspoim ez, dil limidement Léonor, me laisser la 
lampe: vous n’cn avez pas besoin pour vous mettre au lit o

Perilla réfléchit im inslant; « Écoulez, dit-eile, je descernís 
dire mes pnéres é la cbaitelle; pendant ce teinps, gardez la 
lampe ; dans un qiiarl d'heure je viendrai la prendre

Marinero del onda,
Ayolé!

Périlla courutá lafenélre: «Mais, Sanclie, taisez-vousdonc, 
SI vous ne voulez étre cbassé demain du couvent.oEt elle iiiur- 
murait en refermant la fenétre : « C'est extraordinaire le goút 
de ce garfon pour la miisique! Enfin, mon cher emur, il 
faut céder k toutes vos volontés. Je vous laisse la lampe. Ne 
l approchcz pas lant de votre lit, que vous n'enflaramiez les 
rideaux. Voilá votre volume de la Vie d a  Saínis; ne lisez 
pas Irop, si vous m'en croyez. Altendez, que je reléve vos 
oreillers, q ue je  reborde votre couverluro. La.,., étes-vous 
bien’ Nemanquez pas de frapper k la cloison dés qu'il vous 
taudni quelque cliose. Bonsoir, mon cher cceur; je dors tout 
debout.

— Et b  boite, que vous oubliez.
— Demain, demain!» cria la touriére en büllant et en refer­

mant la porte. Léonor rentendit entrer dans sa cellule et se 
coiiclier.

Ello Muta lestement á bas de son lit, coimit á un grand 
collre place dans un coin de la cellule , et en lii-a un coslume 
de vilb qii elle revéth á la hite. C'étaient les habits qu'elle 
portait le jour de son eiitrée au couvent. Sa toilette terminée 
elle _s assit prés de la table el se mit a toiirner les feuillets de 
la  He des Sainit avec distraction ct iinpatienc<“, comme une 
personne préoccupée d’un tout aiilre soin que la lecture. De
temps en temps elle s'arrétait pour écoiiler, et, n'eiitendant 
nen, elle se rcmcUait á toumer les pages du iivre. Une cloche 
.«cima, et levaste silence des corridorsfuttroublé par lebruit 
de (juelqiies portes qui s’ouvraient et se fermaionl. Les voili 
qui desi'endent áMatines, pensa Léonor. Un qiiart d'heure 
apres. elle distmgua centre sa porte le frélenient Icgcr et dis- 
crel d une mam qui paraissait chereber le loquet avec pré- 
caulion. Un liomme entra; il éUit iiu-pleds, vieux, mal véiu 
et ployait sous le poids d'un fardeau cimsidérable enfermé 
dans un long drap blanc, qui, de ses épaiiles, Iraiiiait jusou'á 
erre. G élait le jardinier du couvent. 11 déposa son fardeau sur 

le lit, et dit si bas qu'á peine Léonor pouvait saisir ses pa­
roles : «Voilé, maiiemoiselle, le corps de somr Dorotbee'; 
aidez-moi, s il vous plalt. Don Cbristoval vous attend au jar- 
um. Depécbons-nous. » ‘

^ n o r  treinbiail, mais le vioiilard conservait tout son sans- 
froid. La relip iise  défunte, enveloppée dans son suaire, íil  
arrangee sur le lit de la novice. « Qui la reconnaitrait á la voir 
am si, soupirait José; elle était si cbarmante! Voilá pourlant 
comme vous deviendrez, mademoiselle I.... Faul-il lui laisser 
\e$ mains jointos et iiées de son chapelet?« Léonor Ini íit signe 
üe ne nen déranger k la toilette scpulcrale de Dnrotliée; uuis 
M ravisanl: « Dunnez-inoi son chapelet, dit-olle ; ¡1 me iior- 
tera boniieur!» José déüt le chapelet entortillé dans les doigts 
dé la morte ; mais en achevant de le dégager, un des b ^
1 f'tliappa et alia retomber contre la cloison.
Aus-sitoila VOIX de Perilla se fit entendre : «Vous avez frappé 
Leonor? avez-vous besoin de mol? J'y vais. » Léonor sur- 
monla sa terrible angoisse et répondit: « Qu'avez-vons, Pi­
mía? pounjuüi m éveillcz-vüus? — Mais c’est vous, mon cher 
cffiur. qui avez froppé. — C’est done en révant. Je suis trés- 
Dien; laissez-moi me rendormir. n

La touriére garda le silence. Le secoiirs de José n'élait 
plus nécesMire il s’évada. Léonor, k geiuiux, la figure cacliée 
m r le bord de la couciietle, le.s inains jointes par-dessus la 
tete. commen?a k prier avec ferveur pour le repos de l'áme 
de Dorotliee, pour elle-méme et jiour implorer fe pardon de 
uieu. u  pnere ramena im peu de calme dans son emur.

avait ctia^e de posiUoii. Le cadavre avait été couclié sur le 
d 'is, mamtenant la iPte de Dnrotliée élait inelinée du cóté de 
Leimor' ot cette face pile semblatl la regarder de ses veux 
( temts, k travers ses paupiéres mal fermées par la mort. L V  

Prosternée la ennsidérait avec stupeur. A la 
ciarte deM tte lampe fúmense, les traits de la nonnedéfunte 
prenaient tour íi tour une expression de Iristesse sévére et de 
douloureuse compassioii. Do eette bouclic entr’ouverte, de

ces lévres décoiorées, Léonor s'imaginait entendre sorlir des 
reproches et des avertissements: Oseras-tu bien consommer 
ton enme et le porter jusqu'au sacrilége, toi, la niéce et pres- 
que la tille d un préiat renommé pour sasainteté; toi k demi 
consacrée au Seigneur? Arréte, il en esl temps encorc! ne tó 
rends pas un sujet de scandale pour l'figlise; pour ta famille 
un sujet de honte et de déscspoir. Mieiix vaut, k mon exem- 
plc, mounr de ton amour et conquerir la vie éternelle. que, 
succombant á une passion terrestre, p<‘rdre ton honneiir en 
ce monde et Ion ¿me dans l'autre.

Ainsi, durant ccltc voillée fimébre, le cadavre de Dorotliéo 
parlan á 1 imaginatioii di»Léonor.

Mais_ une autre voix lui soufllait ñ l'oreilie : II est tror tard 
pour rélléchir; tu es trup avancée pour reculer. l’uisque da 
toute fafon ton honneur est perdu, sache au moins saisir lo 
bomieur. A qui est lieureux, qu’importe le reste de l’univers? 

Et 1 on clianta dans le jardín;
Marinero del onda.

A cette voix. Léonor se leva résolument, prit la lampe 
sur la table, el mit le feu á un coin du iinceul qui peiidail 
liors du lit. Elle regarda ía flamme blcuir, s’emparer ae l'ali- 
inenl qm lui était oíl'ert avec une sorto d'incertitude et de 
tmiidité; puis, plus liardie, s'avaneer éclalanle et prendre 
enfin possession dê  sa proie. Léonor, épouvantée d'elle-méme 
et de son forfait, s’élanoa dans le corridor, descendit en cou- 
rant 1 escalier sans bien avoir ia conscience de ce qu'elle fai­
sait, et se precipita dans lo, jardín. Elle lomba presqne éva- 
nouic dans les bras de don Cbristoval. II rentvaina vers une 
petite porte donnant sur la campagne, donl le jardinier s’était 
procuré la clef. Lá, ils trouvérent un clieval attaché á un arbre; 
Don Cbristoval le monta; José pla?a devant lui Leonor plus 
inorte que vive, et une minuto aprés ils avaient disuaru dans 
1 obscunte de la nuit.

José reñirá dans le couvent pour donner ralaniie.

§  II. — La maison isolée.

Don Sébasüen, l’ami d'enfance et le confidenl de don Chris- 
toval. habitait avec sa famille un vieux rastel siüié ilaus une 
des gorges de ia Monlagne Noire. C’est b'i q̂ ae don Cbristoval 
avait préparé pn asile k Léonor et comptait la teñir cacliée 
jusqii i  ce qu'il cút fléclii le conrroux de l'aroíicvéquc et l'eút 
fait consentir au mariage de sa niéce. Tout élait disposcí diez 
don Sébaslien pour recevoir les amants fugitifs : mailres et 
domeslKjues, tout le monde resta sur pied; mais cc fut en 
vain. La nuit s'écoula el l'aurore parut sans apjiorler aiicune 
nonvelle de Cbristoval et de Léonor. D'abord on s’inquiéta 
puis on supposa que (juelque circonslance imprévue avait forcé 
d ajmimer fentreprise.

La vérité était que, dans les ténébres de cette nuil épaisse el 
orageuse, don Cbristeval s’élait trompé de roule el s’était en- 
gagé dans un autre défilé de la moiitagne. II galopa loiiglemps 
sans reconnaitre son erreur, ct, quandil s'en aperfut, il n'élait 
plus possible d'y reinédicr. Au poínt du jour, ils trouvérent 
qiielques niisérables cabanes de cbevriers; Utonor v dormit 
quelques heures et répara ses torces épui.sées par la fatigue el 
le wsom de nourritiire. Don Cbristoval s'éunl informé quellc 
étoit la ville Olí boiirgade la plus voisine, on lui répondit que 
c etóit la enlome de Carlota, éloignée seulenient de quelciiies 
'toues. Les deux amants, afín d'éviter la grande chSeur, se 
décidérent á pussor une partie de la journee diez leurs rus­
tiques hótes donl la francliise et la simplicité leur plaisait in- 
Iimment. Le fils atoé de ces bonnes gens avait une trés-iolie 
voix: lo temps se passa agréüblcment k diantcr et á cau.ser 
V ers les quatre lieures, les voyageurs se remirent en roiite 
bien reposés, munis de provisions lelics que les dievriers le* 
avaient pu tournir, et non sans un vif regret de quitter sitót 
leurs nouvoaiix amis.

lis cheminaient dans le fond d'une gorge trés-resserréc 
suivant un senticr si peu battii, que la plupart du temps íí 
s efiapait sous I berbe et les bruvéres. De grands arbres sócu- 
aires se courbaient sur leurs teles et les protégeaient centre 

le soleiU i  chaqué insUmt ils poiivaient se rafraichir dans des 
cours d'eau limpide et torrentucuse qui descendaient du som- 
mel de la montagne, et ils respiraient avec déliccs l'air diar"é 
dodeurs aroinatiques, surtout de celle des genéts, qui Se 
toutes parts éblouissaient la vue, comme des iwuquets d’ur 
étaues sur de lonaiies tiges d'énieraude.

lis devisaient (fe leur amour, de l'espoir de fiéchir foncle 
arcbevéquc et de la crainle de n’v poiiit réussir. En ce cas 
Leonor voulait venir demeurer dans cette valléc perdue aii- 
pres des bons cbevriers; se réfugier du monde dans la’na- 
tiiro. Don Cbristoval souriait et s'accordait comulaisamment 
a son idée, enbomme diez qui la poésie de la jeiinesse com- 
monce déjé k se relirer devant les réalilés de l'cxpérience. 
Ensuite Léonor songeait k rineendie du couvent el aux mal- 
lieurs qui en seraient résultés; elle pleurait et se frappail Iu 
poitnne. Don Cbristoval avait bien de la peine á la consoler 
en Im remontrant que le jardinier avait dú empécher facile- 
ment les suites du feu. Les nonnes en auraient été quitte» 
pour un peu d’eflroi ct ía perte de quelques ineubles saos 
valeur.

Tout á cotip ta vallée s’ouvrit et déboucha sur une grande 
petonse lim e, rnais si grande, qu'á l'horizon l'ceil ne décon- 
yrait auciin autre objet. 11 est vrai que c'étail k b  bruñe • les 
etoile.s coiiimeníaienl é scmtiller au ciel. Ils firent balte au 
bord de cette píame, et, k toree de regarder, ils virent s’ailii- 
mer dans l'éloignement et rayonner piusieurs points lumi- 
neiix. Ríen n'est plus doux que ces liieiirs qui se lévent dans 
o crépiiscule, comme un pbare intelligent, qui invite de loin 

le voysgenr anuité et le remet dans son chemin. La natnre. 
qui, pendant le jour, atlire l'bomme dans ses solituiles' 
semble, la nu it, supiiorter sa préseiice avec peine el le reire 
voyer dans la sociélé des autres liommes; elle n’accueiUe vo- 
lontiers que les malheureux.

Cbristoval et Léonor se persuadérent qu'iis vovaientleslii-
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tniéras de CarLota. lis se dirisérent de ce c6té, á pied, Chris- 
tovaL nieiiatit son cheval par la brido, p w r goüter plus long- 
lemps les charmes d'tine belle soirée d'eté. Mais, au boul d’une 
denu-lieure de marche, ils ne trouverent qu’une grande mai- 
soii isolée au milíeu de ceCte ptaine. C'était un Bátiment de 
pierre, á un soul étage; les fenélres, assez élevées au-dessus 
du sol, éfaient toutes grillées, comme cellos d'une forteresse 
ou d'une prison. yuelques-unes éUient áclairées. raais des 
ndeaux de soie rouge arrélaient la vue. Don (lliristoval dra 
une cliaine qui poiulait á droitede la porte cocttóre; une du­
che refentit, et l)ientót apr?s un guicliel s'ouvrit dans IVpais- 
seur (le la porte. « 0 "i <'tes-voiis? Que voulez-Tous? d<í- 
manda une 'voix (Tliomine passablement brusque et rébarba- 
livc. — Desvoyagnurs('gares, etnons dernandons riiospitalilé 
l(Our cette nuil. — Passez volre chemin, dit ritonime; vous 
serez raiemi á la bello lítoile. » El il reforma soudain le gui- 
cbet.

Don CliristOTal irrité ne pul s'empécher do frapper quel- 
ques coups contre cetlc porte impitoyable; tout ce qu'il y 
gagna fut de se ineurtrir Ws mains contre les enormes clous 
dont elle élait parsemée. II fit avec U'onor le lour de ce logis, 
pour yoir s'il seralt acces.sible de queique cólé; il u'v décou- 
vrit pnint d'aiitre issue, et, ayant vouiu s'approcher des íené- 
ires, il se trouva qu'un fossc asscz profond régtiait au pied du 
mur et enserrait la maisoii, sauf devant la grand’pnrle. Tan- 
dis que, incertains du pañi quils prendraient, ils considé- 
raient atfentivement une de ces croisées Hamboyantes dans 
i'obscurité, ils cntendirent les sons d'un lutli; on joua la ri- 
lournelle d'im air á Irois tenips, et une voií de femme, qui 
semblad partir de ce salón, chanta avec un goút exquis;

Marinero <lel onda,
Arelé I 

En oii arrojo 
Hedía le ni golfo,
Que tu dicha eonsiste 

Eli un arrojo. F . G.

[La iu ile  «  une prof/m ine lir ra íío n .)

I t e v i i e  t l ' I I o r t i c u U u r e .

I’lii&ieurs soiiveraiiis font de riioriieuliure leiiv üélasse- 
ineiii liubituel: le roi de liavicre el le roí do Belgnjue sonl 
il’liabiics luii'liculieuvs. I.e roi de Pnisse, au monieiit oú 
nous éci'ivoiis, ilépeiisc irois niilliuiis de nutre iiiuiiiiaie, pris 
>ur sa l'oriuiie persumicllc, piiur faiie aux habiianls de 
nerlin la galanierie d'iine serrc moiislre, dcsiínée á lenr 
servir de prumeiiaJe d’liiver. De s.ivaiiis butaiiisles, reunís 
avec de célebres piaiicieiis convoqiiés á cct e/Tel de toutes 
les parilcs de l'.AIIoniiigiie, fiirnienl á Berlín un coiigrés qiii 
(lélibére sur la uianiére de dépeiiser ces trois iiiilliuiis le 
plus Judieieuseiuenl possible.

En Eraiice, la plus iiilruiaiiie des subdiiisions de I'iior- 
lieullure, la tiuriculuiie. o'liúenl une prúrércnce niarquec. 
Nou.s u'auins pus, comme rari.siocraiíe anglaise et alle- 
iiiaiidc. d'imincnses ierres á perdre en jardiiis pavsagers; 
bien des pares, jiisqu’aiix purte.s de París, oiit écé com er- 
lis Olí clianips de pomnies de Ierre ou de bcUeraves ; nnus 
moiis vil Tjvidi dispurailre; le [larc de .Monceaux ou Mons- 
seaiix, l’nii des iníeux dessines de Frunce, envabi par les 
coiisLi'iiciluiis. ne sera bienlól plusqu'im simvcnir; peu á 
peo il en sera de niéiiie á pen prés paiiuiit. .Mais, á queb|ue 
degi'é de niüi'celleiueiit que duíve desci-ndrc la proprieté, 
ramatenr de lleurs, doné seulcineiU d'un peu d'aisance. 
itunvera lonjoui's bien assez d’espace pour y assenir son 
parierre el son accessoire indispensable, la serre uu roran- 
gerie.

Dutis les villes. le ciladin le plus éirangcr á la víe diam- 
péire. le plus cuinplcietiieni iguoraiil en hortículLiire, aime 
a s'enlourer de lleurs ; une jardtnfére élégunle, garnie de 
llciirs en loni tenips, f.ilt parlic obligce d'un iiieuldc de 
salón. Sur lous les puiiils de la Fraucc. les sodétés d’borti- 
cullure eiendeni leiir inllueiice , les aiiciennes s'eiendeiH, 
les nomelles se niullipbenl: celleoite Lille, Strasbourg, 
itoiicii, Ñames, Angeis, Orléaiis, n'oiit ríen á envier aux 
plus célebres réunions du niéine geure en Angleteire, si ce 
ii'esi les foinls émimies doiu cdle$-d disposent, et qui foiii 
dcfaiit irop souvenl au zéle et au laleiil des horliculteurs 
franí.'ais.

Le goút pour les plantes de collecíion. qiií parfiiis devienl 
une passíon vérilabie, a pu^sé de Belgique en lloliande et 
de lloliande en .Aiiglelerrc, d'oü II nous cst revena. Les 
plantes de collectioii suiil cellos dont un seul geiire, suuieiit 
luéiiie une scnle e>|>éce, domienl naissanee á des cenlaínes 
de lleurs toutes disiinclcs les unes des anlves. Telles sOnl, 
paniii les plantes bulbeuses, les lulipcs, les jacinllies, les 
crocus, les ainaryllis; parmi les plantes á radnes tubercii- 
leiises, les retionciiles, les anemones, les pivoiiies, les dab- 
lias; pai'iní les pl.mies de serre leniperee, les camélias, 
les pelurguniums, les iiiezeinlirianiliémes, les cactus: parmi 
les arbusies. les rosicrs, les azalces. les rhododendrums.

Touslcs aiis, des voyageiirs boiaiiisies voiil, aux frais des 
amaieni'S opuleiils el des principales maisons eomniercíales 
d'lioriiculiure, e.vplorer. an péril de leiir > le, les paules les 
plus Impenetrables des (oréis desdeux mondes, pour grossir 
le catalogue ib-s plantes coiinues, pour conquerir á riiorli- 
culLure quelqnes iiouvelles lleiii s. Les graiiiesque ces voya- 
geurs envoieiit en Europe doniienl lieu qudquefois á de 
precicuses acquisilions. Nous devoiis, á cesujet, iineniemioti 
pariículiére á deux végelaux réceiiiineiit iniroduits en Eu­
rope, el qui lous deux lixciiieii ee niumeni, á dívers litros, 
raiteniioii du monde lioriicole; l’un se noinme Paulownia 
imperialis, rauireDutiéeníonín rtipelíonajilssembleiildes- 
iines l'un el 1‘auire á devenir aussi vulgaires dans nos bos- 
•|iicis que lies arbres d'ornemeni les plus répaiidus; ils sup-

porteiit aisénicnt les bivers orilinaires sous le dim at de 
París. Donnons une idée de lenr imporlance relative.

Le /*au/otcn<a tm pm afú, nomnié Inri dans la hngue du 
J.qion , son pays natal. offre sur la plnpari de nos arbres 
irurneiiieni l'avanlage de reunir á un feulllagc lai^e, épais, 
et ilu plus beau vert, une llenr á la foi.s grádense el parfu- 
mée. Sons le rapporí du íeuitlage, ríen de ce que nous pos- 
séilions avant luí ne pciit snpportcr la comparaison avec le 
Pattloitnin; ses feuilles sont plus larges, d’iin vert plus vif 
que celles iiiémedii Bignonia ealatpa, celui de lous les ar­
bres anlérienremeni comuis qiii oltre avec le Paulownia le 
plus ifanalogie. Comme lous les arbres de récente iniro- 
diiclion. le Paulownia esl et sera probabiement longiemps 
enenre épargné'par les insectes rt’Énrope, qui ne sonl point 
babílnés á vivre á ses dépens, circonsiance qui n'esl pas 
sans imporlance. piiisqu'dlegaraiiiiiriniégrilédesoii feuil- 
lage et par conséquent de son onibrage.

La lleiirilii Paulownia, disposée a peu prés comme celle 
du niaiTonnier d'Inde.mais en ibvrse moiiis serré el moins
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régulicr, resseinble beaueoup á celle de la digilale pour- 
p ree; sa eonli-nr. nn peu iiidécise, se rapproclie plus du 
bien que ilii lio let; son odeur. sans éire assez forte pour 
eniéter, esl doiice et des plus agréables; l'clTet des lliyi^es 
de lleurs s'clevanl mi-dessiis des masses de fenillage esl 
aussi gracíciix que plUoresque. Le Paulownia lieiidia done 
dans nos basquéis une place irés-disliiiguée: il n'y sera pas 
plus dillicileá iiaiuraliser que ne le fut dans le deriiier siécle 
le Catalpa, apporlé de.s foréts d'Amerique.

En aiieiiilani qne, le Paiilowiiia doniic des graines múres 
pour servir á la propngalion , le moiiidie lioneoii de sa ra- 
cinc, mis en lene de bniyére, ei irailé dans la serre á bon- 
tnres avec des soiiis íiilelligenis, doniie une mnitilude de 
bourgeons. donl cliaeun peiit éire détaclié el devenir un 
arbre. Sa croissaiice est d'une rapidiié qui tient du prodige. 
L'expérieiice n’a  pas encore appris á qnclle liauieiir il s'ur- 
réicra sons le cliniai de t'Europc; an Japón, c'esi un avbrc 
de ireize á qnaiorze metres d'elévaiioii.

Le nom de .M. Neumaim restera lió en í'rance á l'liis- 
loíie de l'iiilroduclinn du Paulownia imperialis parmi les 
aibres qui décoreiii nos bosquels; c'esl aux ii'a'aiix de cet 
habile liorliciiltenr qii’on dolí la vulgarisuiion des procedes 
de culture el de propagation de eei arbre inagnilique.
. LoDím6f«íonia-3'n'^Íjana,obtenu degvaiiie.poiirla pre- 
miére fois en Europe, par M. Tripei-Leblanc, esl sur les 
bnids de la Plata, son pays natal, un arbre de ciiiq a sis 
iiiélres de hauleur. A P.iri», il paiail ne pas devoir dépas- 
scr les dimensions d'un grand arbusle. Sa lleur, d'un beau 
rouge, esl disposéeen grappespendaiilos, coiimie celles du 
Uobinier ou du Cvlise; son feuillage ofTre beancoiip d'aiia- 
logie avee celui liii Uobinier. Di-puis bien Iniigiemps nos 
IKii'lerres el nos bosqnets, oii la place du Daubenioiiia-Tii- 
petiaiia cst désenuuls inarquee, n'avaienl failaucuiie uoqiii- 
silion aii.ssiicmarqnabíe. Ajmiions que M. Tripei-Leblanc a 
viiulu qne ce fút une acqnisilion lente franvaíse, el qn'il a 
refnstí iiiénie, anx ilepciis ile ses intéréts d’argent, les offres 
les plus iii'ilkiiiies ponr céder aux specnlaleurs anglais cet 
arliusie encoré inconiiu , qui ne uuus serait revenu qu'au 
püiils de l'or.

Keieiions aux plantes de collecíion. Un volume ne suf- 
(Iraii pas á dmincr seuleiiienl une idee sommaire des innom­
brables xariéles de lorme et de coiileur qn'elles peuvent 
oU'rir. Boinons-nous á rappeler, á ce sujet, un fail, le plus 
curieux peut-étre qiii se soil jamaís produil en burlicultnre, 
un de ces f.iils qui ouvrenlaiix espéraiices de ramuteurdes 
eliances illimilees, nous voulons paiier de rbjbridalion. 
.M. Knighi, l'un des plus illusires promoteurs de l'liorticul- 
lure dans la Grande-Brelagne, a recoiinu, en se livrant á 
des experiences de pbysiologie végétale, qu'á l'exeniple des 
races daniuiaux, les races vegetales, parliciilicremeirt 
celles dont les lleurs réunissenl les organes des deux sexes, 
peuvent. en se croisant, se modilierpour ainsidirc á l'inlini.

Poursuivant avec pcrsévérance les conséquences el les ap- 
plications de ce principe devenii Inenlót fécond entre les 
mains des horliciilleurs de lous les pays. M. Knight réalisa 
des merveilies que nous voyons chaqué jotir se miiltiplier 
sous nos yeux. Ainsi, lesDaAííaiá ¡leiirs par faites, formées 
de coméis tOus d'égales dimensions dans chaqué rangée 
concentrique.dlsposésavec une irréprocliable svmétrie; Ies 
.Petorgoníums anx mille broileries éclalanles; les Cakéo- 
laires. dont les corniles semblent nuancées au pinceau; les 
Camélias, si supérieurs de nos jours ft leur lype primiiif á 
lleur simple, tous ces végélaux et des milliers d'aulres 
sonl desprodniisde riiybridalion, du croisement des races 
vegetales. De récenls pe'rfectionnements vienneni d'étre ap- 
porlés á Tan d'oblenir des croisemenls hybrides; il esl im-

Eossible de prévoir ou ces modifiealions doivent s'arréier.
éjá , pour plusieurs lleurs de collecíion, pour les Dahlias, 

par exemple, les varietés récemmentconquises remportent 
telleineni sur les premiéres, qne celles-ci sont successive- 
ment réformées, el cessent de figurer dans les eolleclions. 
II en est de méme d'un grand nombre de rosiers ; s'iis de- 
vaient lous élre maintenus, aprés les avoír complés par 
cenlaines, íl faudraiiles conmier par milliers.

II nous reste á parler des órchidées, qui tiennenl en ce 
morneiH le premier rang parmi les plantes de collecíion.

Pour forcer lesOrcftídées ávivreet á lleurirdans la serre, 
il f^ut ietir y creer des conditíons analoguesde dim at et de 
lempéralure, el ce n’esl pas loujours chose facile. Une 
serre pleine á'Orchidées en bon etat de végéiaiion est le 
clief-d'ceuvre dont rhoniculieur praticíen a te droit d’étre 
le plus fier.

Oh renonce généralement aujourd’lmi á cultlver les Or- 
chídées dans la te rre , oü elles ne peuvent que languir; on les 
aesujettit símpleineni sur des tronos d'arbres morts, aux- 
quels elles s'accrochent par de nombreuses racines; puis 
cites poiisscnt des feuilles, les unes souples, tes auires 
cbnrnues, anx formes el aux leinies les plus bizarres; c'est 
par ces fenilles qu'clles puisenl leur nourriturc d.ins un air 
excessiveniciii cbaud et hiimide.

Les Dendrobfumí, les üncidiums et les S/anftopcaj, sonl 
les plus en faveur des OrcAidée* au moment oü nous écri- 
voiis: nous avons tiguré la fleur remarquubie d'un des

[ iDCidlURI [UpIJiO. )

plus be.iux Incidium í connus, rt'ncídínm  Papílio; ses 
couleurs rouge-crauioisi, brun-noir el jauue-paílle, vive- 
mciit irauchees, sonl d'un éclai ébloiiissant.

M iB c e lla iié e s .

L’HABIT ET LE MOINE.

Quel est ce rayonnant mortel A la chevelure ondovante, j 
la cravatc merveiUeuse, au gdet fastueux, á la taille oe ^épe. 
aux bolles arlistement ^ c é e s  d’un eneaustiquí irréprocnable, 
qui árpente d'un air vainqueur, sa canne a pomnic d'ur en 
main, le bitume de nos boulevards? — Eh quoi! vous no le 
coDuaissez pas? C'est le vicornte Hoger de Cancale, un de nos 
dandvs les plus lancés, im bomine que l'on voit partoiil, un 
type'  d'élégance, un bon, puisqu'íl faut rappeler par sou 
nom. A l'aspect de ce brillaiit personnage, on se demande si 
c'esl un secrétairo d'ambassade, un jeune inembre de la 
chambre hante, une raoitié d'agent de change, ou un cuui- 
tier industriel. Les gens méme qui le voient habituelleraeal 
partagent cette incerlilude; sa posiüon sociale est un profond
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Hivslpro, et iiul ne pourrait diru au jaste sous f]uell<; latitude 
pansienne est retiré son doniicile. Ce sunt tíi ileux poiiits dé- 
licats sur lesqneis mainl ijiiestionneur indiscret a parfois 
elierdié k le sonder : mais toujours le noble vicomle a pris 
soin d'éliider ce cluipitre qui iie semble pas éveiiler luí des 
sensaíioiis fort apréables. Saiis doute ces demandes déplawíes 
lu¡ ra{ipeileiit quelque fdcbeiix souvenir, quelquo douloureux 
'ecret de fainillc, qii'il vuudrait á Jamais baonir de sa mé- 
moire. Tout cc ijii'on a pu siisoir de luí, á ses moments d’ex- 
pansioii, et par plirases iiieideiites néj-ligenimeiit jetóos dans 
la conversatmii, e'est qu'il possede une ininiense terre dont 
le rcvcnii siifTit, et aii aelá, íi sa fastueuse existenee.

I.’eraplaccment de dette Ierre, sous les verts onibrages de 
laquelle iml im s’est jamais reposé, n'est pas non plus Irés- 
neltemimt déteriniiié par le vicotiitc!. Parfois il luí est arrivé 
de dire qu'c'lle était situéc en Nomiandio; roais á d’autres ¡1 a 
confeasé (ju'il possi'-de dans le tnidi ile la France un antiqiie et 
vaste manoir. I)'aúll es cnfin jiirent leurs grande dieux qu’il 
les a engagés maiiites fois í  venir lui remire visite dans sos 
inélairies de Beauce. Kst-ce distraclioii? Kst-ce oubli? Ou bien 
nc serait-il pas plus natiirel de croire que le noble vicomte est 
 ̂ la fois seigneur cbátelaiii en Beauce, en Normandie et en 

ProM’ncc? Celte derniére interprétation semble en effet la 
plus plausible : car aii traiii ipi'il niéne, un leí homme doit étre 
au iiiiiins millioniiaire. Jeimc, la-au, noble, riche, élégaiit, 
répaiidii, cot lieimiiix iiinrtel uflh) done dans sa personne le 
lésumé de loiiles li‘s félicités terrestres. La seconde des 
Parques iie lui ouvrcque des iours (ilés d’oret de soie. Em- 
porlée au coni-aiit tumultueux de toules les voliiptés liiimaines, 
sa vie n'est mi'une longiie ivresse, un pcrpiítuel endiante- 
inent. 11 doitW c ('arbitre de la luode, l'áme du graml monde

f tarisien, le désespoir des autres beaux el la coqueluche des 
«ellos. Qiiolie destiiiée digne d'envíe 1 ynelle magnifique exis- 

lence! O fortuné Caiicaíe I O Irop heureax vicomte! O ter 
qualerque b fa íu s ! .. . ,

Voilé ce qu'il vous parait fitre, 6 íláneiirs ingéniis, 6 mo­
destes passants qiiL, vous croisant avec ce superlie dandy, 
>üus reUmniez pour l'adniirei- el le suivre d'un a*il d'envió. 
.\ppronez maintenantqui ilest.

Et d'abord, le fringant héTitier du Cancale n'est pas plus 
siconite que vous et mol, bien qu'en disent les fastueuses 
cartes-j>orcolaine et son cacliet armorié. Sa vicomté est ebi- 
mérique; son d t mime est de pur agrément, et quant au beau 
noni de Caneóle, c’eslloutsiiiiulciiiiint celui du célebre roclier 
pres duqiiol il a vu le jour et dont il a cru devoir faire suivre 
l'appellalion patronyinique de ses ancétres, marchands do ma­
rée de leur métierl O r, si jadis nous avons eu dos gentils- 
liommus verners, il n'est pas i  nolre connaissancequo jamais 
il ait existe des gentilslionnnespécheursd'liultrps. Conünuons 
oppendant de l'appeler vicomte, puisque aussi bien nous l'a- 
vnns introduit dans ce titre dont n s'est omparé el qui dé.s lors 
lili appanient, sinon par droit de naissance, tout au moins 
par droit de conquéte.

Le vicomte done est cmployé dans uncpetitcadministraüon 
parisiennu, aiix modigues appoinlomenls de 1,200 fr, par an. 
Celte place, qui consiste 4 teñir des registres, est juste 4 la 
liauleur de .sa cajadié «i r^ri^ente 4 elle toute soule les 
nombreuses torres ou métairies qui sont censces fournir au 
luxe de notre jimne gentloman.

Disoré au sein de sa profunde nbscurité par l'incurable ma­
nila de brillor, etno se seiilanl pas la fon-e de volonUi ni d'in- 
lelligence nécessaire pour s'élaiicer liors de sa sphére iiifime 
el forcer les regarás ae la foule, imtre homme a pris un grand 
partí; il s'est viflié corpsel áme 4 la salisfaclion de sa puiTÜe 
vaniti". II a retourné le proverbe et .s’est d it; n L’liabil faitle 
inoiue. Éire n'est ríen, naraílre est tout. ■> Dés lors il a tendu 
inutes ses minees facultes versee grand bu t; ParaUre.

3fais, me direa-vous. corainenl faire pour hrillT avec 
1 , ^  fr., im psuiiioins que ce gii'avec de foixlrc il taiil pour 
ne pis mourir de faini? Nolre v ícointe va vous l'apprenda*.

Insiuiiant, souple, obséquioux, possédant le jargon du 
monde, doué d'un aplomb imp«;rturbable, Cancale a su s'in- 
Iroduiro dans plusieurs grandes maisons da París. II y a 
réussi avec d’auUnt moins de peine que, dans l'état actuel' de

notre société, les salons, sauf quelques bien raros exceptioiis, 
sont liltcralement ouverts 4 tons venants. L4, il n'a pas tardé 
4 faire la connaissance do quelques jeunes gens riches et ti- 
trés dont il s'est fait le coiiiplaisant, el qui, en recompense, 
l'ont admis auprés d’eux dans une sorte d'iotimité, assez 
semblable 4 ceile qui e.xiste entre le caniebe et le maitre. 
Mais il est de bonne composilion sur tous ks potits écheos 
d'amour-propre qu'il lui faiit souvent essuyer pour on arriver 
4 ses flns, et se pile inorveilieusement au préceple do l'Evan- 
gilc; il s'abaisse pour étre élové. .V l'aide de co palronage, ¡1 
acliéve de se lancer et d'en imposer au vulgaire. Peu lui im­
porte d'étre consideré et trailé- par ses nobles amis conime 
un étre sansconséquence, une fa«;on d’ftommf de eampagnie. 
Étre n'est ríen, paraitre est tou t; 11 est fidéle 4 sa devise.

D’ailleurs ses ndalions aristocraiiqiies lui valeiit plus d'un 
revenant-bon. 11 leur doit d'étre ailniis 4 des partios de plaisir 
dont l'ólat piícux de sa bourse devait naturelíement l’exclure. 
II Irouve de tomps en temps place dans quelques loges, el fait 
cumniunément une ou dmix fois par mois une promenude au 
bois do Boulogno, monté sur un cneval d’emprunt. C’est dans 
ces bieiilieiireiises occasions qu'il triomplie et que son visase 
rayonnaiit, tout boufli doróse ot d'arrogance, semble dire 4 la  
fouio ébaliic ; « Hegardez-moi; je suisle vicomte de Cancale, 
rhomme le plus bnllant de París ! o

Un privilége encore plus précieux que tous ceux-i4et qu'il 
doit égalenient 4 ses rolations, consiste dans les Hombreases 
invitatiuns 4 dlner qui embcllisseut son existenee. En un mot, 
plante parasite dans toute. racception du terme, il se fait sup- 
portor a cause de son feuillage verdoyant.

Le.s jours oü il n'est pas invité 4 diner, il s'acheitine, cou- 
vert de sa peau de lion, vers quelqu'une de ces ruedes d i­
sertes voisines Uu Paiais-Royal, et 14 il se glisse, entre cliien 
el loup, dans une guinguetté souterraine oi5, 4 raison de dix- 
huit sous, il savoure trois piáis au choix, un potage, le des- 
sertet la demi-bouleille de vin, Aprés avoir aclievé ce repas 
clandestin, il courtaii boulevanl de Gand, s'installer, le cure- 
denUs aiix Iovtcs, sur ie perron du café de París, qu’il feint 
eiisuite de ilescendre en cliancelant légérenient, comme un 
homme qui s'est ingurgité un peu trop d’aíet de bourgogiie. 
Cependaiit los passants se disent, en contemplantsa déniarche 
uu peu titubante : « Yoil4 un de ces heurcux du jour, un do 
ces lionimes qui passent leur vie dans de scandaleuses or- 
gies, qui consommont 4 leur diner la siibstanee de vingt fa- 
niilles: Aveclesmiettesdesa table, que de pauvres onnour- 
rirait!»

Le vicomte s’aperíoit do l’elTet qu’il produit et ne contribue 
pas peu 4 raccroitre en saiuant avec un empressement aflecté 
tous les équipages qui passent. 11 entre ensuitc au débit de 
tabac et acliétc avec grand tracas un cigare de 15 centimes, 
qu'il paie en tiran! de sa poche, parnii nombre de gres el de 
petits sous, une unique picce u’or qu'il tourne et relourne 
entre ses doigts de maniere 4 la bien montrer aux gobe- 
niüuches qui l’entourent: tcUe est l’imique deslination de 
celte piéce inaliéiiable. Pliilól que d'y touchor, il se résigne- 
rait aux plus dures privations; elle fait partie de son eos- 
tumo, ni plus ni moins que sonépingle, sacravale, ses bottes 
vemies ctsa cliaine d'or de chrysocale,

Arrive la surtió de l'Opéra, ou cclle des Italiens, Le vi- 
conilo coun se póster soas le péristyle du tli4tre, pour faire 
croire, i]u'il vient d'assisler au spec’tade, et se promene de 
long en largo córame uu borame qui attend ses gens. A l’en 
croire, il ne manque pas une seule représeutatiou de quel­
que irapqrtance aux tlióátres lyriques ni ailleurs. Gette pré- 
téiilion l’expose parfois 4 de nides myslifications. Derniére- 
ment il airive, entre onze heures ct minuit, dans une noni- 
breuse réunion.

— Comme vous venez tard! lui dit obligeamment la mal- 
tresse de la maison.

— Je sors des Bouffons, répondit-il en se dandinanl avec 
une gráce nnnchalante.

— La Grisi a-l-elle été belle?
— -Ldorable!
— El Labtacbo?
— Admirable!
— El Mario?
— Déleclable!
— Je crois que vous avez été contení?
— Dites entliousiasmé, ému, gaivanisé. Quelíc soirée dé- 

licieusc!
Comme il en étail 14, arrive un vérilable habitué du Tliáátr» - 

Italicn, quiannonce que la roprésenlalioii annoncéo a été re- 
mise ¡«our cause d’indisposition.

II va saiis dire que le vicomte fréquenle assidúment les 
courses de chevaux, oü il étoime tous ses voisins par ses con- 
naissanccs profondes en matiére de tur¡ et do tpori. I) se fau- 
file parnii los membres du jockey-club et pane six cents louis 
sur la tete de Tándem centre Arubella ou VurgahuT. II perd 
ou gagne sans soureilier, et a de bonnes raisoiis pour cela. 
La porte ne l'ap|>auvrira pas plus que le gain ne renrichira; 
le lenant est un sien compére, autre lion de momo acabit et 
de méme criniére, qui le soir lui joueramille louis, s'il est be- 
soin, en une partie u'écarté. C'estainsi qu’4 peu defrais le vi- 
cuinie joint le renom de grand el iiiagniíiquejoueur 4 celui de 
TÍveur prodigue, de merveilleux par excellenceet de gastro- 
noine aislingué.

Parlerons-nous de son costume? Cette seule partie de sa 
monographie comporteraitun long poéme. Les ressources de 
Quinóla et de Joiialhas réuiiies n'approcbont pas de cellos 
que le vicomte déploie en ce-qiii touebe cette portion si essen- 
tíelic de son étre. II a pour tailleur uu portier qui lui fait des 
habits d’Humann 4 raison de («0 fr. piéce, et des panlalons de 
Roolf, sur le pied de 18 fr. l'uii. 11 preiid les bolles de Sa- 
koski diez un cordotinier en vieux qui fait le neuf par ocea- 
.«ion, et ses ganli de Boivin chez la inerciére. Ainsi du reste. 
Ji sait au juste dans quel quarlier, dans quelle rué, dans quelle 
bouliqiie il trouvera des breteilos, une cravale, des maiichettes, 
des faux-cols, 4 vingt pour cent de réduction. II fera au besoin 
tout París pour réaUser sur chacun de ces arlicles importaiits

une économie de 50 centimes. Nul mieux que lui n'est au 
courant de toutes les ventes au rabais el ne sait exploiter Ies 
bonnc.s occasions avec plu.s de sagacitó et une plus rare pré- 
voyance. C’esl lui qui a inventó les fanx-cols en papicr et les 
plastrons de toile de Hoilande adaptós i  de gros.se,sdiemises 
d'un horrible madapolam. De quels soins minutieux il en- 
toure chaqué partie de son costume! Une mére ne veille pas 
sur son enfant au berceau avec une plus tendre anxiélé, une 
plus inquiéte sollicilude, que le vicomte sur le moindre ac- 
oessoire de sa parure. 11 ne marche jamais que les coudcs sail- 
lants et les bras détacliés du corps, pour ne point user son 
babit par un frottementjntempestif. A forcé d'egards, de mé- 
nageinent, de coups de fer donnés 4 propos, il coiiduit 4 áge 
de liurgrave son ciiapcau de peiuche 4 longue.s soies (|ui jnue 
le castor 4 s’y méprendre, tout en lui conservaiit une certaine 
fraiebeur, un corlain lustre décevant. II brosse lui-méme ses 
vétemenls et vernit ses bottes pour plusieurs motifs, dont le 
premier est que, conmie le liéros ae. la clianson de I’iis, ¡1 
est 4 la fois sa femine de ménage, son domestique et son 
portier, ce qui ne fempéclie pas de déclanier sans cesse 
contre l’incune de í í í  grtu, en amioníaiit (lu'au ¡iremier jour 
il prendra le vinlent partí de les inettre tous 4 la porte. fJ’est 
diré, a mots couverts, qu'il se voil menacé de couclier 4 la 
belle éloiie.

Ce nialheur pourra bien lui arriver en effet, ¡lour pen que 
son propriélaire se lasse d'attcndre les trois termes qui mi 
Süiit dus par le vicomte. C'esl rué Jean-rain-Mollet, ou Jean- 
Pain-MolIet-.Sírcef, comme il dit lui-méme pour rehausser 
cette appellaliüii triviale d'un léger parfuin exotiiiue, qii'cst 
située la deineure grandiosa de cél imposant persunnage. A 
rinspection de son logis, on ne lui repnichera cortes pas 
d'étre un lion de Las étage ; car il habite un cabinet humide 
et lioir sur le derriérc, au cinquiéme au-dessusde rentre-sol. 
On ne neiit pas dire non plus qu'il soit logó en garni; car la 
mansardo ou lal/uiiére oü il a élu son domicile n'est pas 
méme décoréedes meublesdélicals qui ornaient la Cliartreu.se 
de Gresset. On n'v voit pour tout ameublement qu’un lit de 
sangle recouvert d'une paillasse délabrée et d'un mátelas qui 
a l'air d'avoir passé au laminoir, une cliaisc de cuisine gui 
rédame instamment le ministére du reinpailleur. et une table 
boiteusc qui est 4 la fois buffet, consolé, giiéridon, table de 
nuil, table de jc u , table 4 manger et secrétaire. A la place 
qu'occuperait la cliemincc, s’U y en avait une, on voit un po  
tit poélc en fonte, pur objel de luxe; car jamais personne 
n'a pu découvrir, et pour cause, de quel bois se cbaolfe le 
vicomte. Un iniroir 4 barbe félé lui lient lieu d'arraoire 4 
glace. Sur le niiir bíanclii 4 ia chaux on voit, pour toute pa- 
noplie, deux pipes de terre en sautoir.

C’est dans cet élégant boudoir que le vicomte vient chaqué 
soir se reposer de son existente tiimultueuse de la juurnée. 
Triste conclusión, bien digne de l’cxorde! La, comme Pboc- 
bus adievant sa diiirne carriére, il dépouille ses brillants 
alours et se couvre d’une vieillo souquenille, 4 moins qu'il ne 
préfére, attendu la saison, demeiirer en bras de ebemise. Qui 
reconnaitrait dans ce pauvre hére, 4 l'aspect niisérable, mé- 
lancoliqucment assis prés d’uii grabat, le superbe, le triom- 
phanl, Viiisolent dandy de la soirée? Souvent il grelotte, il a

N
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fiira; car le diner en vitle a manqué ce jour-l4, et il a con- 
sacré sa derniére piéce blancbe 4 rachat d'une paire de ganLs 
paille. Alors il prend .sapipe, ia bourre i-onvulsivement et 
s'étourdit, en inspirant les fumées de ráci e roporn/, sur les 
miséres de la vie. C'est 14 ce qu’il appelle « fiimcr le latakié 
dans un nargbilé de cristal. » Cette opération terminéc, il se 
couche et s’eflorce de s’endomiir, afin de diner en se répé- 
tónt, pour étouffer ses tiraillements d’estoniac : qu’étre n est 
ríen, p ^ i t r e  est tout, et qu'en somme tout n’est que vanitó.

Ainsi vil et mourra cet liomme, esclavo et éterndle victime 
du plus sot do tous les amoiirs-propi'es. Aussi slupirie que 
frivole, il ne respire que pour aiitrui; il n’a qu’un seule idee 
en léte, celle d’égaler ses supérieurs el d’huniilier se.s égiux. 
Double type de crétmisme et de servile imilation, il est 4 ia 
fois l’áne et le singe affuhlés de la peu du lion. On ne nous 
saura point mauvaisgré.nous l'espérons, d’avoir montré l'oreille 
de l’un el la grotesque face de 1 autre.
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OUVERTUnE Dü TUNN’EL DE LA TAMISE.

Le sameili 25 inars 1845, le tunnel de la Tamise a été cn- 
fm lívré au public. Biiui que l’ouverlure ne dút avoir lieu gu a 
guatre heures de raprés-inidi, une foule immense de curieiix 
s étaitrendue d^s te raatin sur les deux rives du fleuve. dans 
les environs du tunnel. A trois lieures. toute.s les personnes

----

( Eiilrve cstérleure du lunnul. ¡

qui avaient re?u des lettrcs d'invitalioa poiir assistcr ii la cé- 
rémonie se Irouvaient déjit rasscnsblées íi Hottierliitlie (rive 
droite duHeuvel. On remarnuait principalement le Inrd-inaire, 
lord Hudley Stuart, sir Eaward (lodrinston, sir Robert In- 
|dis. M. Hume, M. Warburton, M. Roebuck, elo. etc., et 
.'ir Is.smbar» Bru.nel, qui a eii la sloire de commencer, de 
faire exíícuteretd'acliever cetadmiraCletravail. Losoleilbrilüiit 
dans un ciel sans nuages, cbose rare & Londres I des dia- 
peaux floUaiuiit au haut des luiirs de 1‘église voisine. dont les 
dóciles soimaient fi grandes viilées; les fenAtres et les toiLs 
des inaisons environnantes étaiont garnis de speclaleiirs.

A peine l'borloge de IVolise oút-ellc sonnd qiiatre lieures. 
le cortége se niit en marcFie dans l'oidre suivant ;

Les musiciens; — le poric-t'fendard; — le coinmis de la 
tonipagnie; — le solicitor de la coinpagnie; — riiigínieur 
de la coinpagnie; — rinspecteur des tra\aux ; — riiigénieur 
en clief sir Isamdard Hrvnel ; —  sir Edward Codrington; — 
.M Hawes, président de la commission des directeurs; — le

¡ Eiircmilé iiirérícureile Tescalier. ) 

lord-mairc; — Benjamín llawes, E^q.; — lord Dudley Stuart;

— les directeurs; — les trdsoriers et les auditeurs; — b- 
propriétaires; — les invités.

t e  cortége, composé de qualre mille personnes. présenla 
un élr.inge spectade, lorsqu'il descendit aux sons d’une mu- 
sique militaire, dans le vaste puits de 20 inétres de probin- 
deur et de 50 niétres de circoiiíéreiice qui conduit a Tentrée 
du tuimel. 11 disparut peu á peu sous la voiile occidentale, 
parcourut dans le méme ordre les íüO niétres qui séparent la 
rive droite de la rive gauche du fleuve, e t , apiés avoir été 
acciieilli á Wapping par une triple salvo d’applaudisseiiienls. 
il revint h Rotlierhilhe, sous la voúte oriéntalo. Une lieure 
aprés, le tunnel ctait livré au public. Le prix du péage i'si 
un pennv, soil 10 centiraes.

Dix nüile personnes pussérent d’une rive ii Tautre dans la 
soirée du samedi. Le dinianclic, rafflneiice fut si considérable, 
qu'avant midi les einployes durent re(|iiérir l’assistance des 
íigents de la pólice pour reponsser la foule. Le nombre des in- 
dividus qui avaient traversé le tunnel depuis six heures du 
matin jusqu’á six heures du soir, s’élevait, dit-on, h 50,000,

Le samedi soir ii y ciit un grand diner a la taveme d>' 
Londres. — On porta, pendant celoiig et sptendide repas, 
un nombre infini de toasts, ii la reine, auprince Albert, au 
duc de Weilington, a M. Briinel, au président, ii la prospé- 
ritédu tunnel, etc.— En.Angleterre, tuut linit non pas ))arde> 
cbansons, mais par des /perches (discoursi et par des toasts.

Un s'nccupait déjá, depuis plus de viiigt années, de la 
ronstruction d’uii nont sous la Tainise, entre Rotlierhitlie el 
Limehüuse, un mille aii-dessoiis du tuimel acluel, lorsuu'en 
182.", M. lirunel proposa un iiouveau projet qui ubliiil Vap- 
probalion de tous les savants. — En 1824, une soriété >'•

I''.,;;'
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( Viie des deus voúics du lunnul.)
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furnia pour niettrc ce projet h exécution, et l'annéc suivaiite 
les travaiix coinniencéreni.

lis furent d'abonl poussés avec vigueur ; mais plu- 
sieurs inondalions forcérent, a diverses reprises, les ouvners 
a les siispeiidre. En 1828, le fmids social elant épuisé, on les 
abandonna entiérement, pour no les reprendre qu'en 18.5.5, 
époque á laquelle le gouvoriieiiient angiais se decida a faire 
les avances nécessaires a leiir achévement. lai derniére 
iiiondation eul lieu le fi mars 1858. Depuis ce jour jiisqu'á 
l'miverture du tunnel, aucun accident n’a interronipu les tra- 
vaiix.

Tel qu'il est aiijourd'bui, le tunnel coCite déjá bOO.OOO I. st. 
(1.5 miflions de franes), et on calcule qu'il finiilra encoré dé- 
ponser .50,000 liv. st. (1 ,.500,000 fr.) pour construiré les deiix 
raiiipes circulaires que devroiit descendre ou romonlor li‘> 
voitiires qui traversermil le tunnel. Jiisqti’á ce jour, el pro- 
visoireiiieiit, les piélons seuls peuvenl proliter de cetle mer- 
veilleuse voie de communicatioii entre los doux rives do b 
Tamise. — Les équipages ne passent pas encore sous les 
vuisseaux.

Est-il nécessaire de rappeler aux lecteurs de l’lllusiraiion 
que M. Brisei. est im iiigéiiieur fr.a.ncais?

M J & 4
L Ii

[■y-

(irand escalirr (icscendaiii au luniiel

t i . .

ñ.

í Papa, laijíe-mai rc|arclerl - Tais-loi, Je voi* le nojaul Eiifoneé rOüsi r«3U>iff '
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B u l l e t i n  B l b l i o g r a p l i i q u e .

T ra n u tin d o , poésies par EugLne de Chambcre. París, iS4ó.
1 vol. ia-18 dtí 250 pagas. Ledoyen.

O s t e n  passant(<raiuí«iiii>), c'est á d e  longs intervalics, daos 
son adolescrnce el dans sa premiére jeunesse, que M. Kugéne de 
Ctiambureacomposf le recueilde poésies qu'ilpubUe aujourd'hui, 
uquelques-unes des impressions les plus vivas du voyageur, qui, 
avaot decoDiinuer sa route, s'elTorce d'aperceroir encore ,á  tra- 
vers les arbres, le seuil ramilier d'oii il s'esl Alancé pour ne  plus 
revenir. Si seulenicni il pouvait eveiller ou prolongar la réverle 
de ceriaíD s espriu sympathiques, s'il puuvait ob trn ir d 'eu i cectc 
attention rugitive que le passant préte au murmure voilé d'une 
source, a l'bumble e l loiutaine cfiansoii d'uii p itre  ou d’un oi- 
seau , ce succes combleraii ses vceui e l ddpasseraii (outes sea es- 
pérances.»

M. Gugene de Ctiamburecst irop modeste, en vérité; iloblien ' 
dra du public plus d'allenlíou qu 'il ne luí en dem ande; on ne 
lira pas seulemeni ses podsies en passant, on s'arrélera long- 
lemps auprésd’elles, on prendraplaisir i  les vUíler souvent; car, 
bien que légéres et fugiiives sans dom e, les charmes tout pani- 
culiersdoniellessonldoudes, lesfcront aimer de lous ceui qui 
auronl la bonheur de les connaltrc. M. Eugénc de Chambure 
posséde unm erileb íen  rare aujourd 'hui; s’i í  imiie parlois les 
Tormes pté(M e$  par certains maltres, ses impressions, ses pas- 
síons soDi réelles, ses iddes luí apparlienncnt en prupre. i l  a 
de plus le bou esprit de ne pas se plaindre de ses uialhcurs 
vrais ou im aginaires; il chante l'amour, la naturc el tes champs, 
le leverdu  soleil, la fralrhe malinée, la Un du jo u r, la moisson, 
la riviére qui coulc dans les prés, les vei^ers, etc. Que M. Eugéne 
de Cbambure persévere done daos la vale oú II marche dé ji avec 
tan t de succés. qu’il essaie suriout de reiidre, tout á la Tois, son 
style plus p u re t  plus v igoureui, e l il oceupera bieniOt une 
place disiinguée pariiii les podios vraim ent ari^inaux de tioire 
rpoque.

Jack O'LarUern, ou le Feu-FoUet; par Fesimork Cooper.
i  vol. in-8 . P arís , 18í 5. B audTy. 5  fr. (N on traduil.) 

n  y a d iia n s , l'annonce d 'un ruinan de M.Fctiímore Oonper cau- 
sail une certaine sensalioii dans le monde litteraire. En Kraiice 
comme en Anglcterrc, comme aux Éiats-Lnis, on aticndail avec 
impaiience l'iEuvre nouvelle ,on  la lisait avec avidíié; la cri- 
lique s'cmpressaiidc luí coiisacror de longs anieles. I>ds que Ies 
promidres feuilics élaient imprimdes i  Londres, on les traduisait 
a París. L 'auleur de la Praii-ie c t du Cormire Jtovge devinl, 
>inon aiissi estimd. du moins presque aussi célébre que l'illustre 
auteurde ff'arerlej/.

Aujourd'hui, le romancieramérieain esi b ienddehude snn an- 
cieniie popularil^: le nombre de ses leeteurs diminue d’anndc 
en annéc; bienlAlmvme les libraíres Tranoaís no lerunt plus les 
frais d 'une traduclion. Ce n'esl ¡las que M. Fenimore Cooper ail 
perdu le laleiit qu'il possddaii auireruis, mais lo public se lasse 
de lire perpélueliemenl la mdme bisioire. M. Cooper ii'a ja  inais 
su Taire qu un rom án: que la scénc se passe dans les prairies ei 
dans les foréts de rAm erique ou sur TOeían; que son héros s'ap- 
pelle Bas-de-Cuir ou le torsairc Rouge, il dételoppc loujours le 
mónte s u je t: — une Tulle, — une poursuite, — une surprise. — 
Recunnaissous-le cepeudant, M. Cooper auné qualilé bien pré- 
i'ieuse pour un rom aneier, il sail souienir peiidant longicnips 
l'in lérct, tiorsm ém e qu'il n'y a plus d'iulérél possible. Ainsi, 
dans la valide de H'ish-Um-ff'isk, le lecteur n'igiiore pas que 
les Indicns entourent la Terme des purilains, qu’ils lon t su r- 
prendre et alUquor ses habilanu, e t cepeudant cet éténemenl 
qu'il a prévu, lu í cause, quaiid il arrive, autanl d’émotíon que 
la pótipélie la plus impróvue. ^

Jack ( /L a n ltrn , Ou leFeu-Follel, n’ajoulera ríen á la rópula- 
tion de M. Fenimore Coo|>er. O U e fois lascénese passe enm er 
dans la Móditerranée. I.e héros,—un corsaire Traníais,—s'apiK'llé 
HaoulVvard. .Amoureui d 'unejcuue filie qui se imuve acciden- 
tellemcnt i  Porio-Ferrajo, il.v ien t, en 179Ü, jeier l’ancre avec 
son lougrc, dansle porldc celie ville. Est-ílFran-
cais, est-il Anglais? allié ouennem i? les auioritésdel'lied 'Elbe 
ne peuvenl pas resondre ce difBcile probléme. Sur oes entre- 
faites arrive uncTrégaieanglai5e ,/o  Proícrpiite.VHs lors le román 
ne se compose plus que du d*el de la Trógaie e t du lougre de 
l'Angleterre e l de la l'ranee. Les incideiiis de la liitio snni nóm- 
breux, mais peu tarids. Le lougre s'enTuil, la Trágatele (wursuif 
les deux adversaires cherchent á se surpreiidrc el á se ddlruiré 
par lous les moyens possibles. Enfin laFrance succombe l'An­

gleterre iriompbe, le lougre esl íould áTond; RaoiilYvard, blcssd 
m oricllem ent, expire en regirdant une dto ile , e t sa inaitrosse 
désolée, a iiend la morí d 'un  vieil on d e  pour se reiirer dans uri 
couvent, ou elle pourra implorer le ciel jusgu’á son dernier 
jour en faveur de l'im e do son bien-ainió. .\jouloits. pour der­
nier rcoseignement, que chacun des treme chapiires de ce ro­
mán conlíent une conversation aussi enuuyeuse qu'inuliie

H isioir* de F r a n « ;  pa r Hen'r i Martix . Tomo X 
París, 18dñ. (F u rn e ,  iibraire-édileur.)

M. Heiiri Martin continué, avec un  succés loujours croissant 
r im p o rU n ttr iv a ilq u 'ila  cu lecourage d emreptondre n  uu'ií 
aura, nous n'en dnulons pas, la gloire de termiiier bieiuót^I es 
neuT premiers volumes de son Hietoire de fr a a c t  s'dteiidáienl 
depuis les origines de la Gaule primilivcjusqu'au milieu du sei- 
iiéme « ^ le -  Dabord M. Henri Martin avait raconlé en deux 
volumes les fasies de la Gaule iiidépendante, de la Gaule romaine 
e l des deux dynaslies Trankes. la formalion de la uation Tran 
caise e l de la monarchie fdodale des Capdiiens. Les tomes III et 
IV renrermaient loute 1 ere féodale, qui commence avec l'avéne- 
m entde Mugues Capel e t qui flnil a la  morí de saint Louis Une 
iniéressanie étude des aris, de la liitéraiure et des idées du 
Moyen-.Yge, ajoulée au récil des Taits bisloriques uroprement 
d iu , avaii, a 1 époque de la  pubiiralion deces deux volumes valu 
a son auieur les fb>|es les plus tlalleurs el les plus inériiós |  e* 

y  consacrós á la párinde intermédiaire
“  bauleur la sombré 

figure de Philippe le B el, le deslrueteur du Tciunle leva iii- 
queur des papes, le rol des jurUles el de^ g S r s , el qu^ 
remplit presque entiírcm ent la vaste épuBóe des eucrres in  
glatses. M. Heun Martin nous semble a v o ira ^ im ^ ifm tn i  eom- 
pris 1 imporianee et le v rii caraclére de Jeanne d'Arc " l a  d"¿s 
sublime appariiion qui se soit montrée sur la teí?é dcuuis 
Chrisl. ■ Le Moyen-Age fmissail avec le turne V il*  Kiiíin les 
regnes de Louis X I , de Francois I "  de son fil« 
d'llalie, |•hi5Wire des découvertes de Timprimerie el'de rA m ^  
nque, les grandes luttes intelleciuelles de U Réforme el de la 
Reoaissance. un  lableau animé et piUoresque de la révolutiou

litléraire et artistique qu'on appelle la Benaiseance, tels étaieut 
¡es nombreux sujets dont traiiait le tome IX.

Le lome X, qui vient de parailre, est le premier des deux 
volumes que M. Henri Martin doit consacrer aux guerre» de reli­
gión. 11 commence á la conjuration d'.Ymboise, et se termine au 
irailé de Nemours, par lequel Henri III se mel i  la diseréiion de 
ia Ligue. L'auleur, qui avait déjb caractérisé le calvinismo dans 
le lome IX, lesuit á l'ceuvre dans le lome X. II montre la Frailee 
hésitant entre le catvinisme, souienu par les Anglais et les Alle- 
mands, d'uue pan, el le jésuiiisme espagnol el iialien del’auire, 
tiraillée entre deux lendances égalemcnt ótrangéres á son génie 
et k ses deslinées natiunales, luttam péniblemeut avec l.'Hdpiial 
pour rcsier dans la jusiiceet dans la vériié, puis s'abondoniiaiit 
nonteuscment,a>ecCalherinede Módieis.áunesorlcd'écleclisme 
saiiguinaire et parjure. II distingue tuuteTois, chez Catherine, le 
bul des moyens, el táche d'expliquerla politique de cetie reine 
qu’on a souvent mal comprise, et qüi visaii á abaitreles huguc* 
nois sans se soumeiire k l'influence de Roine et de l’Esciirial. 
Kiifm M. Henri Martin a étiidié consciencieuscment le probleme 
de la Saim-Bartbélemi; il a láchc de definir les róles si dílTé- 
renls qu'yjouérent Catherine el Charles IX.

Le lome XI renTenncra la grande guerre de la Ligue et la fon- 
daiioD de la moiiarcliic des Bourbuiis.

La Science de la Fie, ou Principes de conduite religieuse, 
moralc et poliüquc, cxtrsils et Iradiiits d’auteure ilaliens, 
parM. Valkry. 1 vol. in-Sdcvingt-imefeuillestroisquarts. 
París, 18i2. (Amj/ol, éd.) 5 fr.
Malgré l'esprit el le sentiment ehrétieus quianimenl son livre, 

M. Valery le deslinc a aux lelirés el aux gens du monde, á celte 
classe qui s'appelaii, sous l-ouis XIV, les honnéics gens, « Son 
bul est de les atiirer ii la porte du temple, mais il ne veut poiiit 
passer pour un prédicaicur, car il n'a pu admeltre certains scru- 
pules respectables, sans doute, avec Icsquels on nc produirait 
quedes tEutres sans vio, sans couleur et sans vériié.

Le premier litre de eetle uouvelle publicalion de l'auleur dos 
yvyajet artiitiquet el littCraires en Italie a le grand tnrt d’étrc 
Irop ambilifux. Malheureusemeiit pour ses lecleurs, M. Valery 
nc leur appreiid pas ce qu'est rócllement la Science de la Fie. 
Au lien d'eiprimer une opinión qiielcutique sur ce grave pro- 
bléiiic, il se conienie d'analyser ou de iraduire, en y ajouianl des 
uolices biographiqiies ; f  le A/ime de la rraie Pcnitence (Spec- 
chio doll.i 1 era i’enitenza), de JaCOUES Pa s s w a m i;  — 2* ¡a L'ic 
voiie (la Vi la sobria';, de Lncis ConXAiKi; — 3" lo Fie eírile ;la 
Vita civile), de MatthieL' 1’ai.MIEKI i ’ le Gcvtemement de la 
Famille ( il Guverno del la Famiglia), de PAtsnoLFixi; — 5“ le 
Cmcriisan ( il Ooricgiano), du coniic BAXTn.vzAii Casiioi.iose ;
— 6" les OFuTTes rfírereee de MensignoT Jean delta Casa; — 
7‘ le Dialngue du Pire de Famille, du Tasse, Ccs sepl Trailés róii- 
nis doivenl Turmer une cspócc de Manuel pour la conduite de la 
vie,carilsconcenienl: le premier, l'ame clic salut; leseeond, 
le corps el I'hygiéne; le Iroisiéme el le qiialriéme, le goiivcne- 
ment de l’Eiai. la Tamillc elle ménage; le ciiiquiémect le sixiéme, 
les maniéres ct l'usagc.

¡les Marquiees ou ?iouka-Kita, bísfoire, géograpliie, monirs 
et coiisidérations gánenles, d’aprás les relalion.s des navi- 
gateurs et les documents recuoillis sur les üeux , par 
MM. Viscexdos-Dlmoi'li.v et Desiíraz. 1 vol. in-8 de 
2o feuilics 1,2, plan et caries. París, d84ó, Arllius-Bur- 
trand. Prix: 7 fr.
Au momcut oú la Franco appric que sos marins venaíeni de 

prendre pnssessiuii des lies Marquises, MM. Vinceiiiloii-Dciinou- 
lin et Desgraz s'empressi'renl de reunir, dans un sciil voliimo. 
Ies duciimcnls recueillis jusqu’k ce jour sur cet artliipcl par les 
iiavigaleurs de inutrs les natiuns. t'ziUe compilaiioii, Taite á la 
hále, mais avec iiiiclligence ct avecgoiU.se divise en quaire par­
tios. Dans la premiére, Ies auteurs racoiilent l'histoire des Mar­
quises depuis leur décuuverle, en l.'dl.i, |iar l'adelanlade Alvaro 
Mendaiia de Neira, jusqii'á la prise de pussession, au iium de la 
Franco, |>ar le coutre-amiral Dupelil-Tbouars, au muís de juiii 
18ti. Les secniid et iroisiétnc rhapilres suiil eonsaerés á la géo- 
graphie de l'arcbipel des Marquises et á la descriptiun des 
mieurs el des contumes de sos babiiatils. Dans la quatriéme 
|>arlie, ioliluléc : Cansidi'ratúasgenérales, MM. Vincendoii-Du- 
inoulin el üesgraz cvainiiient l'utilíié que peut avoir pour la 
Fraute celte iiouvclle coiiquélc, Seloii eui, la colonie des Mar­
quises h'a aucune importaiicc comme colunic agricolc; comme 
élablissement eonimercial, ses ressourccs scroni cellos de tuus Ies 
|>oinls de rcláche oú les vivres Trais abondciit; mais. eomme sla- 
tion mílítairc, elle lenr paral! ulile et avaniageusu..MM. Vinecii- 
duii-Duinoulin ptDosgraz faisaient parlie de reipéditioil de l’.ds- 
Irolohc el de la Zélée, et si, pour asseoir leur opinión, ils otil 
cherché á s'éclairerde lous les doeumenls transmis par Icurs pré- 
décesseurs, ils »m, touiefoi*, jugé d’apres Irurs propres .«eiisa- 
lions, en s'aidanl, ainsi qu'iis le déclareiit eui-méuics, de leurs 
notes pariiculiéres et de Icurs souvenirs.

A .Vcmoí'r o f Ireland, nalive and Saxon, by O'CoNSELL. 
Vol. 1. 1172-1600. Dublin, 18i3. — llisloire de rirlande 
pritnillve el saxonne, par ü’Connell. Vol. d "  (non tra- 
du¡ti-|.
M. ü'Connelí espose ainsi, dans son iniroductioii, le but de 

son ouvragc :
" J ai longicmps sentí les iiiconvénicnis qui résiillaicnl de 

rigiioranre de la iialion anglaise sur tout ce qui touebe á l'his- 
loirc de rirlanrte, Nous sonimes arrivés a une époque oú il im­
porte de plus cii plus que ces maliéres soiciii cxaniiiiéeset cum-
prises. I’our prouvee qu'une pareille étude éiail iiécessaire, el 
¡Hiur la cendre plus Tacilc, j'ai écril le mémoire suivanl. J'ai 
suivl,daiis Ilion iravail, rordrechroiiolugique.deniaiMére, loule- 
fois, i  présenler en iiiasse les iuiquilés eomiiiises á l'égard du 
pcuple irlandaispar le gouverneiueiit anglais, avec l'approba- 
lion ciitiérr, <>u au muiiis avec l'assenliiuenl de la nailon aii- 
glaise. Je l'avoue fraiichemcnl, moii but principal esl de inoii- 
irer que la naiion anglaise a loujours été la cómplice descrímes 
de son gouveriicmenl.»

•M. O'Uunuell a divisé l'hisioircd'lrlanilc en plusicursépoques: 
la premiére s élcnd depuis rinvasion de Slroiigbow, en 1172, 
jusqu'á l'anm-c 1Ü12, c’e¿t-á-dire jusqu'á la souniissioii conipíele 
de rile, Ia  demiere doit embrasser l'e.--pace do leinps compris 
entre le vote de l’actc de l’éinaiici|»aUon cuthuliqiic IftW' et la 
quatriéme aniiee du régne de la reine Victoria {1810 .'.M. O'Con- 
ucll se pn>iK)se d’écrite sur chaco ne de eesépoques un inémoire, 
corroboré et appuyé par un cerlain nombre d'ohservalions, de 
preures et d'illustraiions. Les preuves el illusirations contenues 
dans le voluiue qui vieut de parailre se composenl d'extrails

empruntés á divers auieurs, el de dotumenis conlemporains. 
Quant aux observations, clics consisiem priiieipalcnienl en com- 
meniaircs déelamatoires.

Cet ouvragc de M. O'Connell, —le premier qu'il public, — se 
Tail remarquer par les niénies qualiics el les roémes défants que 
sos diseours i il est lour á tour ditrus et concis, lourd et vif, élo- 
quent et trivial, groiesque el sublime, mais son anieur de- 
meure loujours le déTenseur le plus inlrépide des droits et des 
iniéréts de ses conciioycns, l'advcrsaire le plus passiutinc, Ir- 
plus iiivincibie de TUnion.

fíe$ éiémenit de l 'tia i,  ou ciiiq questioiis concernant la re­
ligión, la philosopiiie, la morale, rarU-t la politique; par 
E.-A. Segretain, 2 vol. iii-18. llíbliotlióque des connais- 
sanccs útiles. I’aris, 1842. Pauliii. 7 fr. les deux vol.
o La eonsliluiion do l’Éial, telle qu'oii peut el qu'on doit 

I'asseoir de nosjours, voilálc bul de monouvrage, dii M. Segre- 
laiii en terminaui son iiiiroductioii. i.'analyse des Élé’neuts de 
t'Etat, religión, phílosupliie, inórale, arl el politique, voila les 
mojriis et le plan; en inéme temps on poursuil, par la réalisa- 
tiun de ce bul el deces plans, une solutíon de l'élcrnel probléme 
suumis á la peiiséc liuniainc, c'est-á-dire la cuiiciliaiiuii de l'u- 
nité el de la multiplicíté.»

Ainsi M. Segretain parlagcsoii ouvragc on cinq Tivres : le pre­
mier iraile de laquestioii religicusc. Daiis relie quesiioii, les rap- 
ports de runilé el de la iiiultiplir ité s'eiablissnii principalcnienl 
entre Dieu, suprénie rcprésculaiil de l'unílé, pi ja liberté hu- 
inaine, principal agent lie la mnlliplitilé dans les ñires raison- 
iiablcs. U'esl sous <c pointdevue que ¡H, Segrelain les eiivisage, 
en rechercliani de quelle maniere le eatUolicismo a itistiiueles 
relalioiis du líbre arbitre eldu Créalonr.

Cet inipurlani probléniedcs rapports riela liborié humaiiie ct 
de Dieu, M. Segretain continué á l'étudicr dans íe livre secrmd. 
cuiisacréá la queslion philusophique. II essaie de le résoudre par 
la critique el par lu theorie, par l'ejameii des Irois siécles qui 
précédenl le nülrc ct par uii e.vsaí de inélaphysique.

leur ccDur, de leurs vicos, de Icurs vcrlus. M. Segreiaiii iiioniip 
commciu la queslion de l'unitéel de la m ultiplicilé se débat en 
mócale, ainsi que dans lu religión, entre la juslice, face p iincl- 
jialc de ruiiiiódivíue, c t la votoiué, agent huiiiaiii de ia inulii- 
plicilé.

Dans la queslion esthéiique Iívtc 4), l'idéal esH 'uiiiié, ct l'i- 
magiiiaiion regeni de la muliiplicité. Les reuvres d 'art ne Toin 
en elTet que développcr, suivaiit iiii mode iiirlélini, l'élernel mo­
déle de bcaiiié que chacun de nous pone en sa conscieiice. I'uur 
traiter ce sujel au .point de viicgénéral de son ouvragc, l'auteur 
des E lim entsderE tateH ailxé  iiécessaircmciit Ies rappcirisde l'i- 
rlcal el de rimagiiiatinn, e lla  inaniéredoiil celle-ei doit lesdéve- 
lopper. Dans ses réfleiiuns sur la scieiice eslhélique, e l daiis 
l'apereu liislorique qui le suil, |.M. .S-greiain lache n dedeinéler, 
dans lo lissii des Tails, le jcu de l'imaginalion dcvcIr.)ppaiH lev 
formes cliangeanie» de riinmuable idéal. a 

Vient eiilin la queslion politique: cii politique, I'unité csi re- 
présentée par ra iilo rité , la im illiplicilé par la liberté. Commem 
conelure enlrc ces deux advcr.vaires nn iraité de pau  soiiilc et 
durable ? 'l'el est le sujel du cinquiemn livre des Élémenís de 
fE la t.  Sans negliger la queslion de la liberto, M. .A. .Segretain a 
surtoul disculé Jes movens de ram enerdans la polilique du d ii- 
neiiviémcsiécle, en France, l'indispeiisablc principe de l'aulo- 
rilé; car ce n'esl point avec la lilierté seule que It sociélé se 
consiltue, landis que rauiurilé  seule surfit pour l'élablír.

Conles faníasliquet d'Uaffmann, Irailuclioil notivi-lle puv 
M. X . M.ir x ie r ; prácéilés d 'une nolice su r Hitffmann, par 
le Iraducteur. París, 184.", Cliarpcntier. 1 vnl. in-18 (460 
pagos), 5 fr .  ^^üc.

eu dcpui.s les honneurs de plusicurs réiinpressions, La ebar- 
m anlebihlinlbéquede M. (3iurpeiitier devail lOt ou lard s'eiiri- 
ch irdes reuvres clinisies du célebre conieiir Bilemaml; lussi cet 
habilc édileur a -l-il cu l'heureuse idée d'eti Taire Taire á M. X. 
Marinier une traduclion iioiivelle, plus eliitiée el plus exacie 
que cclic de H Loéve-Weimar. Une nolice biographique, éerile 
par le traducicur, a élé eii oulre plaeée en léie de re  joli vo- 
lutne, qui con lien l: le Fiolm  de Crémone, ¡es jiluííres Chan- 
íevx's, Alademaíselfe de Scnidcri, le Majorot, éllottre M artín  ct 
ses <>iír/-ierj, le Bonheur au Jea, le Choúr d’une Fiancée, Mdrino 
Falieri, Don Juan e l l e F m ,  Cesl-a-dire dix des produrtious les 
plus caractérisliques d'llolTiiionn.

CoUetlion des Types de lous let corps el les unifnrmet m ilí- 
latrcs de la ¡tépublique el de l'Empire. Cinqtiaute plan­
ches coloriées, comprenanl les porlraits de Xapoléun, pre­
mier cónsul ; de Xapoléon, emporeur; du princo Eugénu. 
de Mural el de Poniatowskí, d'aprés les dessins de M. Ilip- 
POLVTE Bellaxgé. Trente lívraisons composées cliaciine, 
d'une üu de deux plandies colpriées et d’im texle expli- 
catif. 1 vol. in-8. París, 1843. iDuioeAff.)50c. tu livraisoii.
Cctic íurieuse folleriion osl desiinée á prendre p iare , dans 

loulfs les bibliolhéqiies, á cdlé des hisloiri-s de la Révolulion 
franeaisp, de l'Empire ou de Napoleón, donl elle Tornie pour 
ainsi diré le compléiiieni indispensable. Elle se comjio.se d e c in - 
quaiiic sravures dessinées par M. II. BHiangé , e l coloriées a 
l'aquarelle. Une nolice ctplicaiivc, donl la rédaciion a éié con- 
fiée n un homme spórial, Tail eomiailre l'liisinire des IransTor- 
malions suceessives de riiniTorme dans les dilTérenls rnriis de 
Farmce Trancaise. depuis l'iiifanlcriede ligue de l 'iló .jn squ 'a tts  
élévps de i’Eeolc l ’ol; tccbniqiie, en IMI.'i; depuis le géuéral de 
brigade, jusqu 'au Ih iibalicrelau  lambour de la garde.

Tahleau hislnriqve ct eritiqne de la paésie [ranfaiie el du 
ihéálrc franfais au A'17' siéeíe, parC.-A. S.u x ie -Be i ve. 
París, 1845. {Charpentier, libraire-édilcur.t 1 vul. in-18.
Ce volume, de 500 pagos, conlíent, oulre I'ouvragc pulilié 

par l'auleur en 1828, sur la pocsie tratitaise et le ihéiira  frasi- 
fais. Iiiiil portraits lilléraires, qui oni i>aru depuis dans la Jteeue 
da I'ai’i t  ct dans la ¡ le n e  des Deus-Mondes.
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Lm  A n n o n c c ' á r  L'ILL(JSTBATIO:<l eo O len i e«D IIn im  la  l ig n e . — E llea  iie  p r m e n i  t l r r  Im p r lm é c s  q u e  Bolvanc le  m o d e  a d o p te  p a r  le  J o u rn a l ,

PAGNERRE,
éDITECR, RUE DE SEINE, l l  SI$.

COLOMES ÉTRANGÉRES ET II.UTI, RésuUals de rém snci- 
palion anglaise; par V. ScnoEicuEB. 2 vol. ÍDdJ. 12fr,

TomcI«. Colonias angla ises, lie* espagnoles, la Trailc, son Ori­
gine.

Tome II. Colunias danoises, H alii ,  Droil de visite, Question 
d'alTraiicliissenienl.

^O L O M E S FRANfAISES; par i e  méme, 1 yol, ¡n-8. 6 fr.

T  A ^ l É T É  MURE DES BEAUX-ARTS qui, lors des ealamiies 
m j  dont le Midi ful frappí e n l 8W,oii>rit avecsuecésunesous- 
eripiion en faveur des inondds, croit devoir, en présenee d e l’af- 
freuidésaslre qui \ie n t d'aeeabler une de nos plus bellas eolo- 
n ies , faire de noiiseau un appel á tomes les socitfiíssavanieset 
trtisiiques et á tous les arlisies.

En consíquence, une souseripiion en objeis d 'art esl ouverie 
daris son seiii, e t ces objets serom ensuiie eiposfs e l mis en 
wicrie duns un local qui sera iiieessammcni désigné. Nous ne 
doulons p»5 que lous icsartistes nc répondent á cei appel, el 
que les vieiimes de la Guadcloupe n'aieni é remercier l’Ecole 
frantaisc.

Les objeis envoyís doivent étre adressds au siíge de la sous­
eripiion, cliez M. I.EHOXNiF.R DE LA C n ü ii, arctiilecie 4S, rué 
.\oire-I)amc-de-Loretie.

PERROTIX,
ÉorTECR, ROE TBATERSIbRE-SAIRT-RO:<nRt, 41.

M ÉTHODE B. WILHEM- -  MANUEL MUSICAL, á 
I'usagr des (olidges, des insiiim ions, des proles 

eides curpsdecbani, comprenani lous les modesd'en- 
seignem ent, le te ile  e t la musique en parliiion des la- 
blenui de la Mdihode de Icciure musieale el de ehant 
(‘Idmeniaire: parB . W ilhem . ( i 'ed iiio n .i —Ouvrage 
approuvé i>ar l’Inslilu t de Franee, approuvé e l recom- 
maiidé par le Conseil royal de ITiisiniciion publique, 
clioisi liar le Comité central de de ITnstruclion pri- 
m aireu e la  sillc de París, adopté par la Soeiéié pour 
l’Iiislruction élémeniaire. — Le 1 "  Cour.s, broché,
1 vol. in-8. Prix : o Ir. — Le 2* Cours, broché ,  1 >ol. •’ 
in-8- l ' r i i : 4 fr. 50. — La iléthode complete, Oír. 50. J

ORPHÉON, Bépertoirc de Musique en choeur sans i,, 
insinim eni, á l'usage des jeunes élcves e t des adulles, V 
fomposé de piécesinéditcs e l de m orceaui choisisdans ' 
les meilleiirs auieurs, el conieiianl un grand nombre 
de Morceaui de chaiu, propres á éirc exéculés aux dis- 
tributions des p rix ;p a rB . W ilhem . (3 'éd ii.)  — üii- 
vrage auiorisé pour les Etablisscmeuis universitaires 
par le Conseil royal de íinslrueiion  publique. 5 sol 
in-R, publiés en OOcahiers delOpages, ehaque volume 
coiiteiiaiit 12 cahiers, P rix , broché, ;> fr. — Chaqué 
cahier se vend ségarémeni, e l en tcl nombre que ee 
soit, au prix de 4o eeniimes.— Leséléves de lous les 
áges, en puisant dans ce Tad«-mécvm musical le goút

Dij ■ 
re

**?*'•'•'"* joulssances les plu« re lo éesd e  Van. De pareils résuliats nousont paru des faiis assez im- 
porianls pour les signaler de nouveau 4 1 ailenlion des autorités municipales et universitaires, au elergé et aux eliefs de rarm ef

TTN AUniEMONDE, Tratisformalions, visions, iocarnations, ascensión*, locomotinns, eiplorations, pérécrinations exeiirsioiis
averies, lubies, facéties, foiaircries; m é ia m o rp W . zw m orpW s m h o S  méiempsyciises, apollién-es el aulres chnses; par Ghaxdviu.e . r  » i i uuuiuii>iiu»is,

/'/y/./ n l l

c .\

Cet ouvrage est irés-propre é étre diinné comine p rii de ebani 
dans les établisscmeiiis universitaires.

ALBUM DE B. WTMIEM, conienani 20 morceaiix ehoisis, une 
noiire , un fae-simile el le porirait de ran ien r crasé suraeiei 
1 sol. grand-Jésus de 102 planches, avec accompagnemeni de 
piano. Prix n e t : 7 fr. 50 e.

, i i r r

’V
, ^ í

-  “■— .

r , r

'J.

hr- 'V

CHALLAMEL,
ÉDITEtR, 4 , RLE DE L'a BBAVE, Al’ PRE1IIEB.

SALON DE 18Í 3, Colleelinn des prineipaux ouvrages cjpn«e> 
au I.ouvre el reproduiis par les premier.* ariisles fran<;ai'.

Cet Album c*t puhlié en IC li'raisons se eomposani eliacune 
(le deu i dessins el de 4 pages de icxie iii-4° impriniées ase. 
luxe.

ITix de la livrai.son; 1 fr. 50, papier blane. 2 fr. pap. Chine 
— L’üuvragc coiriplel: 2i f r . ,  papier blanc. 32 fr. pap. Chine 

•AxxÉES 1840, 1841, 1842, mémes prix.
AxxÉB 1830, prix : 20 fr., papier biaiie.

Le  v io l o NCELLISTE SERVA1.S, quiaoblenu un grand suecé-.
á son premier coneert, en donnera iiu seeond el Uernúr 

avant son dépari. Cene smrée aura lieu merrredi pruchain 
5avril, dans la salle de M. llerz, 38, rué de la Vietuire. .Serváis 
se fera enícndre troia fn s .  II exéculera, enire aulres, les Satín- 
nira de Spa el 17/oi/imuyeó Baethnren qui a élé bisé a son pre­
mier coneert. Le programme sera des plus varié.a. M. 11. Uerz 
exécutera dcuinouseaiii moreeaux de saeomposiiion. .MM. Ro- 
CEB. IxcHixDieimademoiselle Jui.MESssonichargésde la pan»* 
lócale.

m

\ : y '

EXTSAIT DI li.iT.ALOGUE GÉNÉRAL DI 

C w i i i p t o i r  c e n t r a l  d e  l a  l i i l t r a i r i e .

L ltléraiure (sui(e).

BIBLIOTHÉQUE D’ÉLITE. 
l'uhliie par Chahi.es GossEi.ix, 

In-18 á 3 fr. 50 le vot.

LES LU.SIADES de Cawoexs ,  iraduclion nuuvelle , par 
MM. FotBxiEB e t DESAVIES, suivies d’un rho ii de poésie* 

dii erses de Cahoexs, traduilcs par F ebdixaxd ü e x is , el d'uiie 
iiotice. 1 vol.

T  ETTBESDTlÉLOISEETD’AliElL.ARD, Iraduiles par iebibliíi- 
*-< phíle Jaco». 1 vol.

1E VICAIRE de W a s e f i e i d ; par Goi d s h it h  : traduclhm 
j  nouvelle par Charles Nodier, suivi du Voyagk s e m i-  

.nsxiAL, el CCuvres ehoisies de St e r x e , iraduclion nnuielie 
I volume.

fomiiiés. Noiivclif* 
avee des nole» elI TIEVTAMÉRON, ou Ilistoire desam anls i 

J  de la reine Mabgv eriie  de N.vv.ir b e , 
une noticedu bibllophile Jacoi. 1 rol.

j.A. .vtmdF uc vcitc léuumaiiün esi un pem  Lcpapjcr, rort o idc  bclle q\íí 
j.aírravure ocsdcssiusapGrandviDc cst ciéculée par nos plus hábiles artisies
.•om¿o^crr4 ma s d e ^ S  í ’t . ñ r í * . * - í l ' ‘‘i""' -’ • ' 1"'^ pouvons cinrmer, e-esi qu'elle ne

l.e uoaibrc de livraisons sera de irenií!-5íi ^  íUr-fiitAncomi

s.v >q» ,»r jiauiau'm eire pre<iseg a  une maniere ab so lúe; mai
‘■p.'JPí'-^crdjamaisde nioins d’une feuille comprenaiit du le ite  e l 4 ou 5 «ravures 

^H ifatjon appnrtíea  ce programme proPucraiiaus souscripteurs.
Le nombre de livraisons sera de i re n ie - s ii .-S e p t  livraisonssont enverno. -  A ú - *  50 « ai.

On souscrili París chez II. F ocrxieh, ruc Saini-Benolt, 7, el che? les prinripaux libraires des déparicmeiii.s et de l élranger

LTLI.UJE e t  L’ODVSSÉE d'HoMERE, iraduction du prim e 
Lrbkvx. 1 vol.

J TRL.ANDE SOCI.ALE ET RELIGIECSE; par .M. GosTAVi; ni 
■ a B e a u m o x i. 2 vol. in-18 .

.VRIE, ou l'Eselaiagc atix É lats-I.nis; par .M. Gista ve  di 
Beacmoxt. 1 vol.

FMOIRES COMI’LETS, (Euvros mor.ilcs el littéraires pur 
F raxcki.ix , iraduils par Sérasiibx .Albix . 1 vol.

ÉMOIRES, CONTES et aulres eeuvres de Ciia riks  I’eu- 
bavlt. 1 vol.

MOIRES DUDlABLEj pat FBÍnÉnic SoüMí. 3 vol.

M

M

M
W
M

O E

O E

OiUR.S DOMESTIQUES DES AMÉRIC.VINS; par iiiisire** 
T roloppe. 1 loi.
UVRES COMPLETES de SnÉBiD.ix, traducliíin nouiclli-. 

par B p.x ja m ix  I.abocbe. 1 vol.
^UVRES EN PRüSE d'AxDBÍ Ciiíx ie r . édilion eomnlcie. 

• J lülunie.
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O b H e r v tU iu i i i i  m é t t ‘o r o l o | t ; i ( i u e ’<

FAITES A l' oBSEBVATOIRE DE PARIS.

Nous comptons donner toiites les semaiaes le résiiiné des 
.ibservations rai^téorologiques faites á París pendanl la semíiine 
précMenle. — Pliisd'un lecteur trouveraquelque intérfl dans 
ecs resultáis, sur raiitlieiilicitó desquels aucun doute ue sera 
piTmis, lursque fon saora que nous les devons i  robligeance 
d'- MM. lesastronomes derobservaloiru de París. Nous con- 
.^acreruns prochainement queiques licnes á expliquer dixerses 
particularités des tableaux que nousíoumissons. II nous suf- 
íira, pour aujotird'liui, de donner les resultáis obtenus depuis 
l'“ commencemeiit de l'aniiée 1843 jtisqu'lk la fin de février 
mciu.sivement. Nous doniicrons le inois de mars dans notre 
niiméro de .samedi procliain.

JABTIt». — 1843

exir̂ toFft 
de lijiure«c

782,̂ 3 +  
T57,5S' — 

—
78Í.33 —

' -h
‘ b! 769,62'+ 

T¡7:í»,11 +  
R' 7AMI +

1 Si7.>2,tB — 
i 10'73*,«2 +  
li; 736,32 - •

'(•J 72»,6S'- •
I3l729,*5 - • 
U 7H.17 - - 
15. 730.67 - - 

!|*|71S,S3 — 
(T;76S,»0 +  
I1Í7W.92 +  
(9:T8».»3 +  
20 7«a.02 — 
SI 7*0,17 — 
22. 760,38 — 
•3 7ÍI.M — 
2l'7;+«3 — 
4S 761,25'
Í6 762,96 - • 

1*7' 7*1.55,- - 
■2»i7.W,?0,- • 
¡29; 739,.W - • 
■ SO 73«,56 - - 
■S»'766.»7,+

+  6.1 
. . 4,3 
. . 3.9
-  . 3,0 
. .  5,7 
. .  5,6 
. .10,6
- . ».<
- - 4,0

2,»'. • 7,0 
3,4|. . 7,6 
5.6’- • 7 , t
0, gl- . 9,5 
1,11- • 4,9 
1,0 - .  5.7
1. *  • • 4,6 
0 ,8 1 . .  5J! 
1,8 - -  7.1 
0,9 - - 4,8

BTAT o e  crsL 

o midi.

6,9 + H ,6

Trii< nua*eui.
Tr6< miajfus.
BP4U.
CouTert.
Couveri 

' Baiu.
^jelques érlaircks.

Ileau. 
i'ouvírt.

5.5 iliHneri.
6.5 Trés-nuageus.
,5,í SuajcuA.
5,0 Couirrt 
5,4 Couvrrl 

Nrijr.
Vapornii.
Couvert.
Hoau.
Ih-au.
Beau.
Brouillard. 
Couvert.
Couvert- 
Couverl. 
tuuveri.
Cüuvert.
Conven.
Conven.
Couveri.
Courerl-

midi.

N. O.
>. O,
N O.

S
s. o. 

o. H. O. 
().¡S. O. 
O. S. O. 

S. O. 
O.

0-S. o 
s. o.

S. fort. 
S. O. í. 

O. S. O. 
O.

S. O.
O N. O.

S. E. 
E- S. E. 

E.
S. E.

S. S. E. 
8. S. E.

8.S% .
S. O.
S. 0.
o.

o. s. o. 
o. s. o.

1 1 s
1

Í54.M +  15 +  6,7l A.5 piulo dans 1¿ eour, 7 tfn\. 675: sur la
^  1 9 1

ierrasse, 6 cent. 4t7.

rcVRIER.

i 760,73 .1. 7.0 +  H,2 9.0 Couv., quelq. éelaireles, S. S. 0.
soled par moiuenu.

i 736,79 + 7,2 +  H,4 9,4 Couvrrt. S. S. It.
s 749.65 4.2 2,0 Nuageus, soled. S.O . (-
4 742,81 2.8 M — 0,9 I.ouverl, neigr. N.O. fort.
S 751,16 2.9 2,9 0,2 Luuterl. N.N.O.
6 7.M,I4 0.3 2,3 0,8 Couvírl. O-N.O.
7 73S.IÓ 2.5 2,7 0,4 Reau. queiques nuages. >.
N r s is i 0,9 5,0 ' 4,0 'Trtij.nuajmii, ^okil. S .N .E .
9 73i,46 4i2 4*7 0,2 Neise abondame. E.N. E.

(0 749.55 +  0.2 íy* ■,2 Comer l. N.N. F„
i\ 755,87 0,0 h i 1,1 Brouillard. E .N .E .
11 751,« 6.9 5,5 1,7 Couverl.broulUard leger. N. E
15 TSS.ti 0,7 4.2 4.R Beau E. S. E.
M 730,01 -  S.« 4.0 — 0,1 CÍH.
tR 7*0,99 - 2.C 2,0 —  0,1 Couvrrl. > . E.
le 753,37 • í>," 4,3 OvJ Coiiverl.nluiefiní N K
*r 7**,2C -  0.2 4,1 0,4 CouT.. neisF assezaüond. E .S  E.

739,49 +  0.» 4,6 2.6 Couv , pluie Bne, liroulll. Olmr.
738.5* 4- 2.1 12 C 7,< Cuuvert. brouillard, que! S .V  E.

que. éclaircies, soled.
a 740,21 • 5,7 tl , í roüverl. s .

743.70 ' 5.4 42,8 8,! Trés-nuageui, soled faib. S. S. E.
743.<N • 4.5 45,3 8.1 Beau círl. S . S. 0 .

■a 742,2t - 3,0 42,7 7,1 Beaii.vapeursál' horiznn S. E
u 745.1*' - 2.1 6.< 4.1 Couverl N E
i l 744,5' • 3,1 %' 4,1 Piule. E, N. E.
i6 7 4 6,o: • O,: 6.( 4,1 Couvrrl t pluir. 0. >* u .
2t 7»,53 - 3. 40.)i Niiageux, soled ud mom. s .
28 750.53 h 8,0 5.9 Couvert. S N.O.

1 B V 
« 
a

17456.0 1,4 fi,4 s,c
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Nous ne laTons trop pourquoi le csprice est toujoori plus dis- 

poséáaccueillir les modesélranpéres quelesniode5fr»nc*iíes. II 
semble qu'uo m íriie, aux yeui de i'éiéfance parisieniie, soit 
d’arriver d'ouire-mer. L'orfévrerie. pareicmple, donl nous nous 
oceupons aujourd'hui, justifie loul á faii cene observation.

Cependani, l'ortévrerie anglaisc, dont la mode a rapproché 
toules ses créaiions, est iraitiie córame dessins et conime travail 
avec une grande ndgligence, et peu de goCit. En gínéral, les 
formes sont lourdes el ne reproduiseniguére que la ressemblanre 
dínaiurOe des formes frantaises, que Thomas Germain, Claude 
Balín, Marteau e t Debérhe ciselaienl el réireignaient au dix- 
huiiiéme siécle avec une grande períection. Les Anglais ont com- 
pris assei mal ce genre d’une richesse arlistique; ebea eo i, 
presque loujours, la riebesse est lourde el massive; le capriee 
n'est pos motivé, et les ornements manquent de goüt.

En P'rance, nous avons pour modeles les maltres du d ii-  
huiiiéme siécle, et pour artlstes des dessinaieurs et des sculp-

O

M o d e s .

lenrs qui, s’íl* s’éloignent des précédenis, oe peuvent que per 
fectionner en faisani de l’innovatioii.

Fonrquoi done, lorsque nous avons les éléments d'une supe- 
riorilé ceruine, les ariistcs franfaU accepieDl-iis une rivatiié 
qui devraic Ies blesser 7

II y a peui-élre un poini fondamenlal, étranger á l orfévrerie 
elle-méme : c’est une question de luie. Les grandes fortunes 
manquent en France.eteelles qui resient foni peu de dép.‘nses. 
Un bel ouvrage ne scrajt pos acheté; on ne cite guére que les la- 
bles royales pour lesquelles, depuis longues années, nos grands 
orfévres alent fail de beaui ouvrages. Aussi le hroiizc fiant bien 
plus á la portée des fortunes moyennes, ou des idées recues, a-i-il 
fait de grands prc^rés depuis plusieurs années. L’habileté d’une 
maison intelligentc a, pour ainsi diré, opérée une révoluiioa, en 
travaillant le brome avec une linesse mcrieilleuse, sons aug- 
menter les prix acceplés pour les ouvrages d’une exécution relá- 
chéi, qui laissaient beaiicoup á désirer.

La ciselure élaii portée, au seiziéme siécle, á sa plus grande

n

perfeciion, el l'exécuiion des Ogures ronde-bosso, par le re - 
poussé, était regardée coinme une des grandes ditíicuUés de l’ari. 
Ce genre de travail, presque négligé de nos jours, vieni de nous 
éire reiidu par M. Morel, donl les ouvrages peuvent rivaliser avec 
les ouvrages aneiens.

M- Morel. par un procédé fori simple, pour lequel it a obtenu 
un brevet d'iuvention, est parvenú i  inerusicr un méial dans un 
aulrc méial avec tome la perfecliou des plus bellcs inerusiatioM 
du seiziéme siécle, méme dans les détails les plus tins. Les mo­
deles que nous avons sous le* yeux nous semblent des chefs- 
d'csuvre de Ciiesse el de dessin. L’artisle a appele á son aide 
toul ce qui pouvaii contribuer a la magnilicciice et á l’élégance 
de son (Euvre — de* formes piiioresques. de» ligures habilemeiit

V  2.
LE» DEl'X roi's COMBE LES DEVX CAVALIEBs

''ü2?'

gfoupées, des massifs de Oeurs dispoiées en guirlaiides gracieu- 
ses; le détaüesi en mcroe lemps artisiique el eoquot. C'esi un» 
riehesse pómpense qui donne l'idée d’une eonccpiion largo 
L'or et l’argeni heureusemeni alUés impriment á l'ensemble um- 
physionoraie louie parlicuUere, et ce procédé nous |>araU desliur 
á un grand succés.

Ce sysiéme, appliqué ó l'orfévrerie en gínéral, sera d’uii eiTcc 
magnilique en serv ice* eompleu. Nous bous propo»ons de suivr. 
avee anentioti le* progrés de celte industrie savantetnou» »i- 
gnalerons les premiers ouvrages imporianls que nous donueso 
l’induslrie pansienne. l.'irmovalion a reía de bon, qu’elle fan 
naiire des innovaieurs. I.'iiiveniion est mere de rinventioii

ile h e c A ,

SOLITIO.V DC FBOaLfiHB 1. COSTESl' DAMS LA DECXIÉHE 
LIVBAISO».

Les bktncs foni mal en 4 eoMps 

■laKC». Koias.
1. L» D á I* cinquiétne case de * L a T couvre (medleur toup;.

2. La*l»"aÍ*Vepltóni«caicduR. 2. Le F couire (meilleur coupj.

5. La*í)’pi'end le F ; echee. 5. La T prend la O.
4. Le L á la sepc éme case du F 

du R ; «chee el mal.

K v b u » ,
EXPLICATIOK DC DBBNIEB BéBt’s

fte^uieacanC in  pace.

RÉBOS D'riV AV.VBC

Le» Blanrs fonl niat en í  coups. ' La  solulion a neire piochaÍH  
naméro j

Jünvier. Févner, Mars. 

Asril, 5lal. Jvin, 

JuUUt, Aoút. Sepienibrr. 

Oclohre.Rovembre, Dccembr.*

l,L'erpHcatioe o la piochaine UvraísOK.,

Om s’aboxxe diez les Directeurs des postM el dos mes- 
sageries, chez loos les Libraires, el en parüculier diez ton» 
les Corrrrpondantt du  Cnmpfoir central de la Librairte 

A Londres, d iez  J. Thobas. 1. Finch Lañe Comhill.

lALgtBS HUHüCHET.

Typographie I.acbampe et Coste . rae Uatdteii.e . 2

Ayuntamiento de Madrid




